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TOUR D’HORIZON 


‘EST le Venezuela, tout naturellement, qui 
prend, cette quinzaine, la première place dans 
nos informations. Après l'Argentine et la 

Colombie, un nouveau pays d'Amérique latine secoue 
la dictature et, dans ce cas comme dans les précédents, 
les catholiques jouent dans l’opération un rôle impor- 
tant. 


Pour beaucoup de catholiques des 
autres continents, ces bouleverse- 
ments, qu'il faut bien se garder d’assi- 
miler aux « révolutions d’opérette » de 
jadis, font plus ou moins l'effet de 
bombes. Ils s’accompagnent souvent 
d’arrestations de prêtres qui émeu- 
vent, à juste titre, les croyants. On 
peut regretter, toutefois, que la cons- 
cience chrétienne ne s'interroge qu'à 
ce moment-là sur certains régimes. 
Sans vouloir mettre sur le même plan 


les souffrances de nos frères de l'Eglise 
du silence et les difficultés que ren- 


contrent nos correligionnaires de cer- 

tains pays d'Amérique latine, il faut bien dire qu'il 
y a plusieurs formes de persécution, plusieurs 
manières de réduire l'Eglise au silence — et non 
seulement l'Eglise, mais tous les citoyens, en 
tant qu'hommes. 


Il y a des formes d'utilisation de la foi et d’étouffe- 
ment des droits naturels qui ne sont pas moins graves 
que la persécution religieuse. L’idéologie, certes, n’est 
pas la même. Bien plus elle se couvre parfois d'un 
manteau catholique, mais la pratique n’est guère 
plus admissible. Les dictatures blanches reconnaissent 
volontiers, trop volontiers, les droits divins de l'Eglise, 
mais n’en piétinent pas moins les droits humains des 


citoyens. Elles offrent l’enseignement religieux dans 


les écoles publiques tout en liquidant la liberté de la 
presse et en mettant hors la loi les partis politiques, 
elles invoquent les encycliques sociales mais signent 
de féconds contrats pétroliers, laissent les pauvres 
croupir dans leur misère et détruisent, d’une manière 
ou d’une autre, les organisations syndicales. Elles 
proposent certains moyens à l'Eglise mais dans 
l'intention de la faire taire. A côté de ceux qui 
imposent le silence, il y a ceux qui prétendent 
l'acheter — et certains se laissent faire, progressistes 
à l’envers qui croient pouvoir baptiser les régimes 


de force. 
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Mais de tels régimes ne peuvent durer. Un jour le 
scandale éclate, qui existait déjà mais auquel on 
n'avait peut-être pas porté assez d'attention, trompé 
par la propagande, par les apparences ou par une 
certaine déformation du regard. Le cas du Venezuela 
est un exemple de plus de cette souffrance universelle 
et multiforme de l'Eglise. 

* 
+ * 

L'actualité nous présente une autre 
forme de cette souffrance, d’un tout 
autre ordre mais non moins vraie, avec 
l'affaire d'Uruffe. 

Certains organes de presse ont soup- 
çonné l'Eglise de vouloir « étouffer » 
cette affaire, de faire des pressions en 
faveur du huis-clos, de donner des 
consignes de silence aux journaux 
catholiques. Que La Croix de Lorraine 
publie une page spéciale, que La Croix, * 
de Paris, envoie un correspondant à 
Nancy, que Témoignage Chrétien de- 
mande des réflexions à un avocat. que, surtout, le 
vicaire capitulaire, en 1956, et l’évêque de Nancy, 
aujourd’hui, alertent publiquement les chrétiens sur 
les exigences de prière et d’expiation que pose pour 
eux le crime d’un prêtre, suffit à démentir cesoupçon. 

Le silence des chrétiens ne serait pas compris. Leur 
gêne et leur souffrance sont, en revanche, commu- 
nément respectées. La grande majorité des chroni- 
queurs manifeste une volonté explicite de ne pas 
imputer l’acte d’un homme à la communauté dont 
il est membre. Un hommage — qui n’est pas toujours 
implicite — est ainsi rendu à l’ensemble du corps 
sacerdotal français. 

Il reste que les chrétiens, se laissant emporter par 
ce courant bien confortable pour la conscience collec- 
tive, seraient coupables s'ils manifestaient une hâte 
pénible à « excommunier » l’abbé Guy Desnoyers, à 
le vouer aux « ténèbres extérieures », à détourner de 
lui leur face, à fermer sur son dos la porte de leur 
cœur. Que dirait-on d’une famille qui renierait « un 
des siens, égaré » ? L’expiation à laquelle les chré- 
tiens sont appelés n’a aucun sens si elle se doublé 
d'un tel reniement. Ce n’est pas seulement pour 
réparer les torts faits à l'Eglise, au peuple ou aux 
victimes par le scandale d'Uruffe, que nous devons 
expier. C’est aussi pour le curé d’Uruffe lui-même. 
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@ Mgr Kœænig parle à Paris de la 
jeunesse autrichienne. 


Dans la Salle des Actes de l’Institut catholique de 
Paris, pleine à craquer, l'archevêque de Vienne, 
Mer Franz Koenig, invité par Mer Blanchet, recteur, 
ét par le Centre culturel autrichien a parlé, en français, 
le 22 janvier, de «la jeunesse autrichienne devant 
l'Eglise ». Le cardinal Feltin, archevêque de Paris, le 
Nonce apostolique, Mgr Marella, et l'Ambassadeur 
d'Autriche entouraient le conférencier. 

Mer Koenig s’est plu à répondre aux enquêtes assez 
pessimistes publiées par certains journaux de son pays 
en relevant le côté positif de la situation de la jeunesse, 
et spécialement de la jeunesse catholique, autrichienne 
d'aujourd'hui. Le poison du national-socialisme est 
tout à fait neutralisé, l'occupation soviétique a balayé 
en grande partie l'illusion communiste, et, s'il y a des 
jeunes indifférents à la vie publique, à la morale, à 
l’action commune, la majorité est consciente de ce que 
le pays et l'Eglise attendent d'elle. Pour la première 
fois depuis 1910, elle croit à l'avenir du pays. Elle s’in- 
téresse en outre très sérieusement au problème de 


- l'Europe. Les mouvements catholiques dans lesquels 


elle est groupée sont les plus importants du pays. Sa 
foi reste vive (une enquête récente a révélé que la moitié 
des Autrichiens de 17 à 24 ans, assistent à la messe le 
dimanche). Au Congrès de la J.O.C.,, à Rome, l'été 
dernier, on pouvait constater que la délégation autri- 
chienne était la seconde en importance. 


@ Carême. à 


Pour la troisième année consécutive, Mer Blanchet, 
recteur de l’Institut catholique de Paris, prononcera 
les Conférences de carême de Notre-Dame. Après avoir 
parlé de Dieu (1956) et de Jésus - Christ « Fils de 
l'Homme, Fils de Dieu » (1957), il parlera de « l'Eglise 
de Dieu ». 

A la télévision, le BP. Lœw, 
ancien prêtre-docker, auteur de 
«En mission prolétarienne », fon- 
dateur de la Mission ouvrière 
Saint-Pierre-et-Paul et curé de 
Port-de-Bouc succédera à l'abbé 
Pierre. Il reprendra chaque diman- 
che, de 10 h. 30 à x1 heures, 
puis au cours du sermon de la 
messe qui suit cette émission, les 
grands thèmes qu'il a traités dans 
ses albums de Fées et Saisons: 
« L'Univers, livre des merveilles » 
(23 février) ; « La merveille de l’univers : l’homme » 
(2 mars); « L'homme, échec et lumière » (9 mars); 
« La lumière, c’est le Christ » (16 mars); « Le Christ 
vit dans l'Eglise, familière et mystérieuse » (23 mars). 


@ Un sociologue juif prédit la fin de la 
tension entre catholiques et pro- 
testants aux U.S. A. 


«Les écoles paroissiales et les écoles privées de 
U.S.A. devraient bénéficier des fonds publics au même 
titre que les écoles publiques ». C’est un sociologue 
américain fort connu, le Dr Will Herberg, professeur 
d'études judaïques à Drew University, qui formule 
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Etats-Unis dans le sens qu'il indique, et qu'il convien- 
drait donc d'en tenir davantage compte que des seuls 
principes de la Constitution (laquelle n’est pas favorable 
aux subsides officiels à des établissements d’'enseigne- 
ment privé). 

Le Dr Herberg a déclaré par ailleurs que les actuels 
malentendus entre catholiques et protestants améri- 
cains sont en voie de disparition et qu'il faudra bien 
un jour mettre fin à l’anomalie qu'il y a à écarter la 
religion des écoles publiques dans un pays qui devient 
de plus en plus conscient au point de vue religieux. 


@ Bientôt les résultats du recensement 
religieux de Paris. 


Les résultats complets du recensement religieux 
réalisé à Paris, le 14 mars 1954, seront publiés à la fin 
du mois de mars, sous la forme d’une grosse plaquette 
élaborée avec la collaboration de l’Institut national 
de Statistiques et d'Etudes économiques. Ils y seront 
analysés en relation avec ceux du recensement civil 
opéré la même année. On sait déjà que le taux de pra- 
tique dans le diocèse est supérieur aux 10 %, auxquels 
on s'attendait : il atteint une moyenne de 15,75 %, 
soit 18 % à Paris et 12,60 % en banlieue. 


@ Dix libraires italiens et Peyrefitte. 


Le roman de Roger Peyrefitte « Les Clefs de saint 
Pierre », est interdit en Italie en raison de son caractère 
injurieux pour la personne du Pape, chef d'Etat. Dix 
libraires italiens qui l'ont vendu risquent de passer 
devant les tribunaux de Rome. Le délit est d'avoir 
violé les Accords du Latran (entre le Saint-Siège et 
l'Etat italien). Aux termes de ces accords toute atteinte 
à l'honneur et au prestige du Souverain Pontife est 
passible de peines. 

En outre, le livre est également interdit au-delà des 
Alpes pour obscénités et attaques contre la religion 
d'Etat. 

Le procès n'est pas certain, car la cause peut être 
renvoyée in extremis. En cas de débats. on pense que 
les libraires invoqueront la bonne foi surprise, par un : 
ouvrage qu'ils ont effectivement vendu, mais sans en 
connaître, Ô ironie, le vrai contenu ! 


@ Quelques dates pour 1958. 


En dehors des manifestations propres à l’année du 
Centenaire des apparitions de Lourdes, dont nous don- 
nons le programme d'autre part, voici déjà quelques 
dates importantes pour l'agenda 1958 : 

— 24-25-26 février à Paris : session d’études du 
Comité national catéchétique, réservée à cinq délégués 
par diocèse, Thème de travail : « Les catéchistes ». ; 

— 8-11 avril, à Angers : Congrès de l’Union des 
Œuvres. Thème de travail : «la Pastorale de l’Ado- 
lescence ». 

— Aux mêmes dates, à Clermont-Ferrand : journées 
annuelles de la Paroisse universitaire. Thème de tra- 
vail : « La Vie de foi». Le 11 avril, pèlerinage au Puy. 

— 18 mai : journée internationale pour la paix. | 

— 12-17 juillet, à Versailles : Semaine Sociale de 
ne 4 Thème de travail : « L'Enseignement, problème 
social ». 


— 4-7 août, à Bruxelles et Louvain : congrès inter- 
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RÉFLEXIONS 


CE N’EST PAS L'HEURE 
_ DE LA DÉFENSE PASSIVE 


É- par $S. Em. le cardinal ROQUES, archevêque de Rennes 


La Semaine Religieuse du diocèse de Rennes a publié, le 11 janvier, une lettre pastorale de S. Em. le cardinal 
Roques, pour « annoncer la création d'un Comité décanal d'Etude et d'Action en vue d'une Pastorale d'ensemble ». 
De mois en mois s'accroît ainsi en France le nombre des diocèses qui prolongent par des adaptations pastorales 
une meilleure connaissance des données sociologiques. Ce « mouvement » très actuel de l'Eglise en France n’est pas 
toujours très connu. S. Em. le cardinal Roques en expose clairement les motifs et l'importance. C'est pourquoi 
nous citons ici des extraits de sa lettre pastorale, bien qu'elle ne vise, nous le vappelons, qu'un diocèse précis. 


U début de la nouvelle année le moment me 
| paraît venu de passer à l’exécution du projet 
qui, dans ma pensée, doit favoriser l’anima- 
tion ou la ranimation des doyennés et par là ac- 
croître la vitalité de la communauté diocésaine 
(.…) Non seulement le domaine économique, poli- 
tique, social est travaillé par des fer- 
ments nouveaux, mais le domaine 
spirituel et religieux n’échappe pas 
à cette agitation qui, sous des formes 
diverses, exerce une action lente 
dont les effets pourraient à la longue 
nous réserver des surprises et pro- 
duire des résultats inattendus. Il se- 
tait alors trop tard pour s’en aper- 


“elles n’ont rien perdu de leur valeur, 
sont devenues insuffisantes pour 


La vie n’est pas neutre ; elle n’est 
pas non plus statique. Il serait 
donc dangereux de laisser chaque 
paroisse agir isolément au gré de 
l'initiative privée sans référence à 
une pastorale d'ensemble qui sera 
de plus en plus condition et ga 


 rantie d'efficacité. Pour maintenir et fortifier l'unité 
des paroisses et la soudure des âmes entre elles, il 


faut l’union des efforts et la collaboration des acti- 
vités, sous peine de voir à brève échéance s’effriter 


et être frappées de sclérose les communautés qui, 


(à 


À 


‘en d’autres temps, furent bien vivantes. Si nous vou- 
lons éviter les suites fâcheuses d’un état de choses 
qui conduirait vite à un affaissement progressif, il 
est temps que se groupent tous les prêtres de chaque 
doyenné afin de modifier leur tactique et de rectifier 
le tir et que ces groupes ne soient pas atteints du 


® mal d’indifférence ou d'inertie. 


(.) Un peu partout on s'intéresse au mouvement 


de la pastorale liturgique, afin d'amener Îles fidèles 
à un christianisme plus éclairé et plus personnel. Je 


m'en réjouis ; mais j'estime que ce n’est pas suffisant 


et qu'il est nécessaire de faire un pas de plus pour 
entrer pleinement dans le rôle qui nous est dévolu. 
La Liturgie, en effet, si importante qu’elle soit, 
n’épuise pas le contenu du programme qui s'impose 
à notre sacerdoce ; elle ne recouvre pas la totalité de 
nos responsabilités. Le Comité décanal d'étude et 
d'action en vue d’une pastorale 
d'ensemble devra embrasser le plan 
spirituel, intellectuel et pastoral. Car 
nous sommes en présence de problè- 
mes multiples dont la solution exige 
de nous des efforts proportionnés à 
leur importance ou leur gravité : 
problème d'enseignement religieux 
pour enfants et adultes, problèmes 
concernant la famille, problème de 
l’Action catholique avecses diverses 
formes, problèmes d’action sociale : 
presse, lectures, loisirs, etc. 

Voilà des tâches dont l’ampleur 
exige une étude approfondie pour 
aboutir à une généreuse ouverture 
aux besoins de notre temps. À négli- 
ger ce travail de fond nous nous lais- 
serions gagner par l’immobilisme, 
nous contentant d’une activité su- 
perficielle ou d’un activisme aux 
reflets de mirage, et de nos efforts 
platoniques on pourrait dire : qu’en peut-il sortir 
souvent ? du vent. Nous prenant même à notre 


s 


propre jeu, nous en viendrions à croire qu’on peut 


résoudre les problèmes les plus graves sans les con- 
naître ou qu’ils se résolvent seuls; ce qui serait fâ- 
cheux à la fois pour les problèmes et pour nous. 
Mais alors, se récrieront certains, vous nous sou- 
mettez à des réunions d'étude plus fréquentes, à des 
déplacements plus nombreux, tandis que nous som- 
mes déjà mobilisés périodiquement par les Confé- 
rences ecclésiastiques, par les récollections sacerdo- 
tales, par des rencontres d'amitié, par les services à 


rendre aux confrères du voisinage ? Plût au Ciel que. 


deux ou trois conférences de plus dans l’année, si 
elles sont sérieusement menées, un peu plus sérieu- 
sement que les Conférences ecclésiastiques, ne soient 
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pas considérées comme du temps perdu ou mal em- 
ployé! La question n’est d’ailleurs pas de compter 
le nombre des réunions, mais la valeur du travail qui 
s’y opère. Il s’agit de savoir si, en face des dangers 
qui nous menacent, nous sommes disposés à faire 
face à toutes nos obligations afin de doter le peuple 
chrétien d’un nouvel élan de vie intérieure et de 
régénération sociale, d’un approfondissement spirituel 
et d’un affermissement doctrinal ou bien si nous 
sommes résignés à une indifférence coupable devant 
les problèmes qui se posent et à laisser la voie libre 
aux multiples doctrines qui, en grignotant réguliè- 
rement les esprits, finiront par les conquérir. Les 
ruptures seraient alors d'autant plus douloureuses 
que nous n’aurions pas su barrer la route et il serait 
vain de gémir en disant : je n’ai pas voulu cela ; le 
mal serait fait et il serait difficilement réparable. 
Si donc nous ne voulons pas être contraints à pleurer 
demain sur des ruines, comme dans les pays où 
l'Eglise est réduite au silence, n’hésitons pas dès au- 
jourd’hui à ajouter au programme de nos responsa- 
bilités un article supplémentaire, qui réclame de 
chacun un supplément de travail et plus de continuité 
dans l'effort. 


+ 
CE 


Pour que l’entreprise de consolidation du christia- 
nisme dans les âmes porte tout son fruit, il sera 
constitué, à côté du Comité décanal des prêtres, un 
Comité de laïcs, les deux se prêtant un mutuel con- 
cours par l'étude en commun de certains problèmes. 
Pourquoi un Comité de laïcs ? D'abord parce qu’ils 
existent, parce qu'ils font partie de l’Eglise et qu'ils 
ne sont pas des robots dans la paroisse, mais des 
hommes actifs et libres, capables de donner éventuel- 
lement un avis pertinent, s’ils sont bien choisis; 
ensuite parce que la participation, sous certaines 
formes, des laïcs à la vie de l’Eglise est de plus en 
plus recommandée. 

Tout récemment, le Pape Pie XII, à l’occasion du 
JIe Congrès mondial des laïcs, qui se tint à Rome, 
du 5 au 13 octobre 1957, n’a-t-il pas souligné le rôle 
des laïcs dans la crise du monde moderne ? « Ce serait 
méconnaître, disait-il, la nature réelle de l'Eglise et 
son caractère social que de distinguer en elle un élé- 
ment purement passif, les laïcs. Tous les membres 
de l’Eglise sont appelés à coialborer à l'édification 
et au perfectionnement du Corps Mystique du Christ». 
Ce serait donc aller contre la volonté de l’Eglise que 
de tenir systématiquement à l’écart de toute étude 
et de toute action les laïcs qui, bien choisis et bien 
formés, sont appelés à rendre de très utiles services ; 
et, dans le cas qui nous occupe, je tiens pour certain 
qu’il y a dans toute paroisse, si modeste soit-elle 
des chrétiens capables d'apporter sous forme de 
conseils, de suggestions, de jugements, une contri- 
bution appréciable à l’œuvre apostolique (...). 

Lorsque ces organisations décanales mixtes (prê- 
tres et laïcs) auront fonctionné pendant quelque 
temps, il sera sans doute opportun d’en élargir le 
champ d’action par la rencontre des rouages princi- 
paux, et d’en arriver ainsi à l'établissement de zones : 
il semble que pour l'instant mieux vaut réduire notre 
ambition et viser à des résultats plus modestes et 
plus sûrs. 
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Le doyenné est-il une unité valable ? Contraire- 
ment à ce que d’aucuns pensent, je crois que paroisse 
— section, doyenné — secteur, et groupe de doyennés 

- zone. 

En conservant les divisions instituées par l’Eglise, 
ne négligeons-nous pas les milieux sociologiques au 
point de compromettre l’efficacité apostolique dans 
les circonscriptions envisagées ? Je ne le pense pas. 
Si l’on excepte, en effet, les villes et quelques rares 
agglomérations importantes, le diocèse représente 
un ensemble rural assez homogène.(.…) N'est-ce pas 
plutôt à la cohésion qu’il faut tendre de plus*en plus 
pour atteindre le résultat espéré ? En toute chose il 
faut considérer la fin et choisir les moyens appropriés. 
Si la désunion,-les divisions dans tous les domaines 
opèrent tant de ravages, la meilleure façon d’y remé- 
dier ne serait-elle pas de s’unir sur un plan restreint 
afin de se préparer à faire plus tard un pas de plus ? 
Le sint unum, souhait formulé par Notre-Seigneur 
lui-même, s'impose plus que jamais à notre réflexion. 

Pourquoi enfin s'arrêter, au départ, à des comités 
de doyennés avec un chiffre relativement peu élevé 
de membres ? Parce que, à mon avis, le mécanisme 
d'organisations plus étoffées, avec une participation 
plus nombreuse et un champ d'action plus vaste, 
est d’un maniement plus lourd et risque de se heurter 
rapidement à des difficultés imprévues qui nécessi- 
teraient bientôt la révision totale de la machine. Ce 
n’est pas quand on est très nombreux qu’on fait le 
plus de travail ni la meilleure besogne. Une modeste 
équipe d'ouvriers bien décidés à examiner à fond une 
question vaut mieux qu’une armée de gens qui dis- 
cutent sans profit de omni re scibili et quibusdam 
aliis, c’est-à-dire de tout et de rien. Les Apôtres 
n'étaient que douze et ils transformèrent le monde ; 
il est vrai qu'ils ne perdaient pas leur temps et qu’ils 
visaient sans cesse l’objectif qu'ils s'étaient fixé. Ici 
encore, je pourrais bien me référer à Notre-Seigneur 
lui-même, quoique les plans soient différents.« Toutes 
les fois que vous serez réunis deux ou trois pour prier, - 
dit-il, je serai au milieu de vous». Il n’a pas dit : 
quand vous serez cinquante ou cent. Dans le propos 
qui nous retient ce n’est pas le nombre qu’il faut 
rechercher d'abord, mais la qualité et, par qualité, 
j'entends la volonté d’étudier les problèmes urgents, 
la continuité dans l'effort, la constance dans le tra- 
vail, même s’il est parfois un peu dur, et la conviction 
que l’on veut faire passer un courant de vie dans les 
paroisses et donner ainsi au diocèse un élan nouveau, 
une impulsion qui, par une pastorale d'ensemble, 
non seulement nous préservera de la sclérose, mais 
encore accroîtra la vitalité qu’il possède. 


* 
+ 


. Me suis-je suffisamment expliqué ? Vous ai-je suf- 

fisamment convaincus ? Je l'espère. Aussi j'ose 
croire que, avec une décision unanime et sans que 
nul n'ait la tentation de faire cavalier seul, nous 
allons tous passer à l’action, sans attendre que d’au- . 
tres activités s’acharnent, en toute tranquillité, par | 
des moyens pervers, à déchristianiser nos populations 
dont les habitudes chrétiennes ne résisteraient pas 
indéfiniment à ce travail de sape. Ce n'est plus 
l'heure de la défense passive ni de laisser toujours à 
l'adversaire l'initiative. 
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Un article du cardinal Ottaviani 


«Servir l’Église et ne pas se servir d’elle» 


Le quotidien de l'Action catho- 
lique italienne, Il Quotidiano, a 
publié, dans son numéro du mardi 
21 janvier, un article de S.E. le 
cardinal Offaviani, pro-secrétaire 
de la Congrégation du Saint-Office. 
On s’est étonné de cette publica- 
tion : il-est insolite qu’un cardinal 
écrive un article dans un journal. 
Il faut remarquer, toutefois, que 
cet article, dans le cas présent, 
s’insère dans une série sur « la 
défense de l’Eglise », série ouverte 
par le Prof. Gedda, président de 
l’Action catholique italienne. Fait- 
il allusion à des faits précis ? Peu 
importe. Il revêt, en tout cas, une 
portée générale. Nous en donnons 
ci-dessous les principaux passages. 


Par les temps qui courent il n’est pas 
rare qu'on parle de l'Eglise et qu'on en 
parle sérieusement. Sur ce thème la théo- 
logie fait preuve d’une acuité nouvelle, 
la liturgie a atteint des profondeurs in- 
soupçonnées, la vie des catholiques elle- 
même a connu de nouvelles orientations 
: et de nouvelles conquêtes. On ne saurait, 
sans commettre une injustice manifeste, 
mettre en doute que, depuis un siècle, 
l'Eglise connaît un regain de vie, surtout 
chez les laïques, mais pas seulement chez 
eux, et c’est quelque chose de neuf dans 
l'histoire de l'Église en même temps qu'un 
fait d'extrême importance dans l’histoire 
de l'humanité. Aujourd’hui, l'Eglise est 
présente dans la vie humaine comme elle 
ne l’a jamais été. N'y aurait-il que l’achar- 


RECTIFICATIF 


Dans le bilan d’«une année ro- 
maine» que nous avons publié en 
page 12 de notre n° 63 du 1°* janvier, 
. | une double erreur s’est glissée sous 
Îla rubrique «liturgie » : 
| 1° Les officiants français sont au- 
torisés à lire, au cours des messes so- 
lennelles, l’épître et l’évangile non 
pas «d’abord en français, puis en 
latin », mais, inversement, « d’abord 
en latin, puis en langue vulgaire »; 
| 2o Contrairement à ce que nous 
l'avons imprimé, la $S. S. Congrégation 
|du Saint-Office n’a pas estimé pos- 
sible d’autoriser les prêtres à procla- 
{mer l’'Epître et l'Evangile uniquement | 
| en langue vulgaire au cours des messes 
basses les dimancheset jours de fête, 
ou lorsqu'il y a un grand concours de 
_| peuple, comme la demande en avait 
Hétéerraite 


nement avec lequel on la persécute, cela 
suffirait à témoigner de sa force et de sa 
richesse spirituelle. Ne nous lamentons 
donc pas toujours comme nous avons la 
mauvaise habitude, même pas sincère ni 
vraiment consciente, de le faire; il ne 
convient donc pas de se lamenter mais 
plutôt d'être fiers de ce que Dieu nous a 
donné la chance de vivre dans une époque 
aussi grande, bien que dangereuse, de 
vivre dans l'Eglise et de vivre pour l'Eglise. 


Servir l'Eglise, c'est avant tout l'aimer, 
continue S. E. le cardinal Ottaviani. 


Dans notre cas, il n’est pas suffisant 
— bien que ce soit déjà un notable mé- 
rite — d'être présent et actif dans l’orga- 
nisation. Cette attitude peut également 
provenir, instinctivement ou par fraude, 
de l'ambition. Certains hommes qui ont 
reçu de catholiques le mandat d’exercer 
dans la vie publique la tutelle des principes 
chrétiens finissent souvent par démontrer 
en pratique qu'ils ont eu à cœur leur am- 
bition, leur fortune politique ou leur di- 
gnité plutôt que ce progrès vers un monde 
meilleur où l'Eglise veut conduire l’hu- 
manité. 

Dans ce monde meilleur, l'Eglise sera 
servie par l'Amour à l'égard de tous. Ce 
service, étant donné que l'Eglise est aussi 
l’'Epouse du Christ, est un honneur. Que de 
blessures dans le passé. Mais que de bles- 
sures aussi aujourd hui : 


Je ne parle pas de ces pays — et ils sont 
immenses, ce sont des continents — dans 
lesquels elle est prisonnière et condamnée 
à mort comme son Epoux divin : je pense 
à nos propres pays qui se disent chrétiens 
et qui sont gouvernés, plût à Dieu ! par 
des catholiques plutôt que par les autres. 
Que d'offenses, chaque jour et chaque 
heure, des plus bruyantes aux plus insi- 
dieuses, des plus orchestrées aux plus 
maladroites, des plus camouflées sous la 
gentillesse aux plus abjectes ! Dans notre 
camp même, que de critiques, que d'in- 
discipline, pour ne pas parler de quelques 
trahisons ! Il y a même des catholiques 
qui, nantis d’une autorité politique, osent 
prendre le parti de ceux qui non seule- 
ment offensent mais massacrent l'Eglise ! 
Et, en attendant, tous ont recours aux prê- 
tres pour en faire des hommes de ma- 
nœuvre auprès des puissants. Îl se déter- 
mine ainsi une lassitude dans le pays à 
l'égard des hommes de l'Eternité, trans- 
formés en agents des choses temporelles. 


Ce n'est pas là le moyen d'honorer . 


l'Eglise. Ainsi on la déshonore plutôt. Ce 
n'est pas servir l'Eglise cela : c'est se 
servir d'elle. 


L'Osservatore Romano à publié 


@ le 5 janvier, l’allocution pro- 
noncée par Pie XII devant les assis- 
tantes religieuses des Associations de 
la Jeunesse féminine d'Action catho- 
lique italienne ; 

— Un article signé EF. A, sur 
« L'Eglise en Pologne », accusant un 
durcissement sensible depuis un an 
de l’attitude du gouvernement Go- 
mulka à l’égard de la religion ; 

@ le 7-8 janvier, l’allocution pro- 
noncée par Pie XII devant un groupe 
d’hôteliers bavarois ; ‘ 


@ le 10 janvier, l’allocation de 


Pie XII à des membres de la noblesse. 


romaine ; 

@ le 11 janvier, l’allocution pro- 
noncée par Pie XII devant des diri- 
geants de l’industrie chimique : le 
chrétien «souffre profondément de 
voir que l’ouvrier d'aujourd'hui reste 
trop souvent étranger à son travail, 
enchaîné à un labeur qui l’enserre 
comme un carcan, au lieu de lui don- 
ner, si modeste soit-elle, uné possibi- 
lité d’épanouissement » ; 

® le 12 janvier, un article signé 


F. A. sur les condamnations de prêtres |: 


à Budapest ; 

® le 15 janvier, l’allocution pro- 
noncée par Pie XII devant les pro- 
fesseurs et les élèves de l’Angelicum, 
de Rome ; 

@ le 19 janvier, un article signé 
F. À, : « Les avocats du progressisme », 
sur le groupe Pax, en Pologne. 

@ Recevant le 20 janvier des représen- 
tants des Associations de familles nom- 
breuses italiennes, Pie XII a abordé 
les problèmes du « birth control ». Le 
surpeuplement, a-t-il dit, n'est pas une 
vaison valable pour vébandre les pra- 
tiques du contrôle des naissances : c'est 


un prétexte sous lequel se cache l'ava- |, 


yice et l’égoisme. 

« Sous prétexte de corriger des erreurs 
imaginaires de la Providence, on en- 
freint les lois certaines du Créateur. 
Il seyait plus raisonnable et plus utile 
pour la société moderne de s'appliquer 
de façon plus universelle à corriger sa 
conduite en éliminant les causes de la 


faim dans les zones « sous-développées » 


ou « surpeuplées ». 

A cette fin, Pie XII préconise « un 
emploi plus actif à des fins pacifiques 
des découvertes modernes, une politique 
plus ouverte de collaboration et d'é- 
change, une économie plus clair- 


voyante et moins nationaliste ». 


dict. 
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‘Nous partageons toute 


L'abbé Guy Desnoyers, ancien curé 
d'Uruffe, petit village de Meurthe-et- 
Moselle, a été jugé les 24 et 25 janvier 
par la Cour d'Assise de Nancy pour le 
double meurtre perpétré le 3 décembre 
1956. Il a été condamné aux travaux for- 
cés à perpétuité. 

On se souvient que l'abbé Desnoyers 
avait tué, après lui avoir donné l'absolu- 
tion, une jeune fille de dix-neuf ans, 
Régine Fays, et, après l'avoir baptisée, 
la petite fille qu'elle allait mettre au 
monde et dont il était le père. 

Dans sa Semaine Religieuse du 19 jan- 
viér, Mgr Pirolley, évêque de Nancy et 
de Toul, a publié le communiqué suivant, 
appelant ses fidèles à la prière et à l’expia- 
tion : 

* « Un procès, le plus douloureux qu'on 
puisse imaginer pour la conscience chré- 
tienne, à plus forte raison pour la cons- 
cience sacerdotale, s'ouvrira dans quelques 
jours à Nancy. 

« La Presse et la Radio l’ont annoncé, 
avec tact d’ailleurs, sauf de rares excep- 
tions. 

« L'opinion publique, saisie, s'interroge. 

«Son trouble sera plus grand encore, 
on peut le craindre, à l'heure et au len- 
demain des débats. 

« Notre peine est inexprimable. 

« Elle ne doit pour autant ni nous abat- 
tre, ni nous confondre. 

: «La justice humaine rendra son ver- 


« Mais s'il est admis que ne sauraient 
être diminués l'honneur et le prestige 
d'un corps social ou d’une corporation 
par les fautes d'un de leurs membres, 
moins encore, par le crime et la chute 
d'un homme, fût-il prêtre, ne sauraient 


Nombreux ont été les articles dans 
la presse sur l'affaire d’Uruffe. En gé- 
néral, on «a cherché à comprendre ; 
rares sont les moqueries. Toutefois, on 
trouve tous les {tons — depuis l’insinua- 
lion perfide jusqu’à la bêtise totale. 
Nous avons jugé intéressant de pré- 
senter ici un rapide échantillonnage des 
opinions dans la presse non catholique. 
® « Moralement défroqué ». 

Le mot abbé qu’il m’a fallu écrire 
aujourd’hui, je ne l’écrirai plus. Car 
l’homme, le jour même où, sorti du 
séminaire, il entra à la cure, était déjà 
moralement défroqué. 

Robert Bruyez. Le Figaro, 23 janvier. 
® « Il n'aurait jamais dû être prêtre. » 

S'il n’avait pas été prêtre, il n’y 
aurait, sans doute, pas eu de drame. 
(...) Il est facile aujourd’hui de dire 
qu'il n'aurait jamais dû être prêtre. 
Ceci est un autre problème, celui du 
recrutement de l’Église catholique... 
Patrick Kessel. France-Observateur, 

23 janvier. 


être atteints : ni le caractère divin de la 
mission de l'Eglise, ni la valeur surnatu- 
relle et sanctifiante de son enseignement, 
ni la grandeur du sacerdoce catholique, 


Mgr Pirolley, évêque de Nancy. 


ni le mérite de tous ceux qui le vivent 
dans sa pleine exigence. 

«Plus un idéal est élevé, plus il est dif- 
ficile à réaliser et à soutenir, plus sont 
admirables ceux qui en font, humblement, 
la loi de leur existence. 

« I] serait inique d'oublier que tels sont, 


@ « Cet homme élait un faux prêtre ». 


Allons, la cause est entendue. Guy 
Desnoyers n’était pas, au fond de 
lui-même, un vrai prêtre. Il n’a ja- 
mais su qu’il l'était. Cet homme était 
un faux prêtre. 

Jean Bernard-Derosne. L’'Aurore, 20 
et 21 janvier. 


@ A l’époque des satellites artificiels ! 


A une époque où l’homme a été ca- 
pable de lancer des satellites artifi- 
ciels, l’Eglise catholique contraint 
toujours ses prêtres à vivre selon des 
règles héritées du moyen âge. 
Gérard Gatinot. L'Humanité, 23 jan- 

vier. 
® Avail-il la vocation ? 


Etait-il fait pour entrer dans les 
ordres ? N°y fut-il pas conduit plutôt 
par des influences extérieures que par 
une vocation profonde ? 

René Héricotte. Le Parisien Libéré, 

20 janvier. | 
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Le crime d'Uruffe 


la douleur ”” 


en leur quasi-totalité, ceux qui ont reçu 
la grâce de l'Ordination. : 

« Il était de mon devoir de rappeler et 
d'affirmer ces choses, pour dénoncer ou 
prévenir toute tentative d'exploitation 
ou de généralisation d'un cas atrocement 
exceptionnel. 

«Ïl nous reste pourtant une’ tâche à 
remplir. L 

« Je vous demande, mes chers Confrè- 
res, d'organiser en chaque paroïsse, au 
cours des journées du procès, au moins 
une cérémonie d'expiation. 

« Je vous demande, mes chers Diocé- 
sains, de participer à ces offices en grand 
nombre ; 3 

« D'y être fervents ; 

« D'offrir vos communions et 
prières. 

« En notre Lorraine chrétienne, il n'y 
a guère de foyers qui ne s’honorent d'avoir 
compté ou de compter parmi leurs fils, 
parmi leurs proches, quelques prêtres 
fidèles. 

« Aujourd'hui, meurtrie dans son âme 
religieuse, par le plus affreux des malheurs, 
cette Lorraine se doit à elle-même, comme 
elle doit à Dieu, à l'Eglise et au monde, 
de dominer l'épreuve et, d’un magnifique 
élan de générosité spirituelle, de racheter 
les fautes d'un des siens, égaré.» É 

À ce texte étaient jointes une prière et 
une courte méditation de Mgr Pirolley : 
« Sursum corda». 

Contrairement à ce qu'ont insinué cer- 
tains journaux, l'Eglise ne cherche donc 


vos 


pas à «étouffer» l'affaire. Sitôt après le 


double crime, d’ailleurs, le vicaire capi- 


tulaire de Nancy (Mgr Lallier venait 
d'être nommé archevêque de Marseille 
et n'était pas encore remplacé), publiait 


@ « Aux auloriés ecclésiastiques de 
méditer. » , 


Il appartiendra moins à la justice 
qu'aux autorités ecclésiastiques de 
méditer sur la fragilité de cette voca- 
tion et sur la dangereuse solitude à 
laquelle fut abandonné Desnoyers à 
la sortie du séminaire... 


Bertrand Poirot-Delpech. Le Monde, 
22 janvier. ; 


® Rien qu'un homme... 


Le malheur de Guy Desnoyers a 
son origine dans la séparation qu’il 
créa ou qu’on créa en lui entre la chair 
et l'esprit. A l’heure du conflit entre 
l’une et l’autre, la catastrophe s’ins- 
crivait dans son ciel... V4 

Tout, autour de lui, était un appel 
vers la vie. La vie d'homme ordinaire. 
Au fait, un prêtre est-il autre chose 
qu'un homme ordinaire ? 
Madeleine Jacob. Libération, 8 jan- 
vier 1958. 


j 


un communiqué précisant ‘clairement la 
“position de la hiérarchie catholique : 

« L'opinion publique aura été cruelle- 
ment frappée par l'annonce du terrible 
drame qui vient de survenir dans une 
paroisse de notre diocèse. Un tel acte est 
incompréhensible par sa monstruosité 
même. Il appartient à la justice humaine 
de suivre son cours. Nous partageons 
| toute la douleur de cette famille, si affreu- 
sement éprouvée, et, au plus profond de 
notre cœur, nous ressentons, en présence 
d’un forfait commis par l’un des nôtres, 
une déchirante humiliation. Devant des 
actes qui dépassent l'imagination humaine, 
les chrétiens cependant ne sont pas dé- 
munis. Îl nous reste, devant les hommes, 
le réconfort d'une prière confiante pour 
: la victime et notre propre expiation pour 


le coupable. » 
& 


Ad Lucem ouvre à Paris un «Col- 
- lège pour la coopération interna- 
tionale ». 


Le mouvement de laïicat missionnaire 
Ad Lucem, vient d'ouvrir à Paris un 
« Collège pour la coopération internatio- 
nale », 7 PES à l'Institut de formation 
qui fonctionnait à Lille avant la guerre. 

Ce « Collège», toutefois, n’est pas réservé 
aux membres d'Ad Lucem : il est acces- 
sible à tous les Mouvements catholiques 
qui désiraient en profiter. Il est orienté à 
Ja fois vers la documentation, la formation 
et le service. 


* Au plan de la formation, le Collège 


Frédéric 


prévoit des cycles réguliers de cours. 
Un service « S.V.P.» enfin est en pré- 
paration. 

_ Le Collège Ad Lucem est animé par 
le Dr Aujoulat, Pierre-Albin Martel, 
Debuyst, l'abbé Duperray ; 
MM. Aloune Diop et Ramebenanjara 
en sont les conseillers culturels. 


CLASSE UNIQUE À TOULOUSE 


9 A patir du 1 février, les funé- 
Jraïlles et mariages religieux seront 
célébrés dans toutes les églises de Tou- 
Jouse selon les modalités d’une classe 
unique. Mgr Garrone a pris en ce sens 
une ordonnance précédée d’un long 
exposé des motifs où l’on peut lire 
notamment les propositions suivantes: 
@ « Les différences extérieures dans 
le cérémonial (.…) sont couramment 
interprétées en un sens déjavorable à 
l'Eglise. » 
® « Une disposition comme celle 
qui est adoptée supprime un obstacle 
pastoral réel, mais : 

celle ne peut être présentée comme 
|-un acte pur el simple de désintéressement. | 

Le prêtre devra bien toujours compter 
Î sur les fidèles pour vivre; 

20 elle n’épargnera pas au prêtre, 
|sous d’autres formes, l'ennui et l’hu- 
lmiliation qu’il aura à demander le 

nécessaire à sa vie ou à ses œu- 
vres (.…); 

30 (...) la suppression des « classes » 
lest sans rapport avec l’idée d’une 

«société sans classe » ; 

40 elle ne doit pas contribuer à une 

diminut on de solennité du culte (...) ». 


> 
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LOURDES À LA VEILLE DES FÊTES 
DU CENTENAIRE 


Contribution à la construction 

de la basilique Saint-Pie X, 

une « carte du pèlerin » est 
instituée. 


Le Bulletin Diocésain de Bayonne et 
quelques autres organes ont annoncé 
qu'une (carte du pèlerin» a été instituée 
à l'occasion du centenaire des apparitions 
de Lourdes. Le prix de cette carte est 
fixé à 300 francs pour tous les pèlerins, 
à 2: 0 francs pour les groupes organisés et à 
100 francs pour les malades et les groupes 
de jeunes. 

Cette carte n’est pas obligatoire. Au 
cours de la dernière réunion, en décembre, 
à Rome, du Comité international du Cen- 
tenaire, présidé par le cardinal Tisserant 
(le cardinal Feltin en est vice-président), 
l'idée a été nettement écartée que la carte 
puisse être comprise comme une (taxe 
sur la prière» ou un contrôle des pèlerins. 


Mgr Jean Maury (51 ans), prési- 
dent du Conseil central de Lyon des 
Œuvres \pontificales missionnaires, a, 
été nommé par Pie XII, évêque titu- 
laive d'Elis et coadjuteur avec droit de 
succession de Mgr Théas, évêque de 
Tarbes et Lourdes. Mgr Maury con- 
naît bien son nouveau diocèse : il y fut 
secrétaire de Mgr Gerlier avant que 
celui-ci occupe, en 1937, le siège pri- 
matial de Lyon. Surchargé par les 
tâches de préparation du Centenaire 
des apparitions, Mgr Théas éprouva, 
ces dernières années, de dures crises 
cardiaques. 


Elle ne sera exigée, en aucun cas, pour 
accéder à la Grotte ni aux sanctuaires. 

Les cardinaux Tisserant et Feltin et 
Mgr Théas lanceront cependant un appel 
pour que le plus grand nombre possible 
de pèlerins participent, en se procurant 
cette carte, aux frais du centenaire et, 
particulièrement, de la construction de la 
basilique souterraine Saint-Pie X. 

En raison notamment de la configura- 
tion du terrain, perméable aux eaux du 
Gave, les frais de cette construction ont 
en effet de beaucoup dépassé les prévi- 
sions initiales. Des estimations concor- 
dantes les chiffrent à plus de deux mil- 
liards de francs. 

Pour l'immédiat, cet argent a pu faire 
l'objet de prêts de la part de plusieurs 
grandes sociétés bancaires. Ces prêts sont 
garantis par l'Opus Cenaculi, qui dispose 
d'importants moyens financiers (1). Sou- 
cieux d'amortir rapidement le découvert, 
cet Institut exerce un droit de contrôle 
sur les opérations impliquées par le Cen- 


(1) L’Œuvre du Cénacle est un Institut 


 séculier de droit diocésain, fondé par un 


prêtre originaire du diocèse de Poitiers, 
Mgr Georges Roche, établi sous l’autorité 
du cardinal Tisserant, évêque de Porto 
Sainte-Rufine, 


tenaire. Les exigences de l'œuvre du Cé- 
nacle, liées à celles de l'emprunt, lié lui- 
même à la construction de la basilique 
n'auraient pas été sans susciter diverses ! 
difficultés avec le clergé diocésain chargé 
di ministère des sanctuaires de Lourdes. 


Mgr GUERRY : 


PAS DE PLACE POUR LA PEUR 
DANS L'EGLISE 


La Quinzaine Religieuse de Cambrai a 
publié, dans son numéro du 12 janvier, 
une déclaration faite par Mgr Guerry, le 
30 décembre, sur « La Feur dans l'Eglise», 
en réponse à un article paru sous le même 
titre dans une (revue intellectuslle » : « Le 
visage de l'Eglise actuelle n'est pas beau, 
disait cet article, car il est celui de la 
peur.» 


Après avoir rendu hommage à la 
« bonté»,(aux « délicatesses paternelles », 
au (souci de bénir et d'encourager toutes 
les initiatives apostoliques» du Saint- 
Père, Mer Guerry écrit : 

« Au lieu de nous arrêter comme cer- 
tains à l'aspect sociologique de l'Eglise, 
entrons généreusement par une foi vive 
d’adulte, dans le grand mystère de l'Eglise, 
le mystère du Christ vivant dans son Eglise 
et la conduisant invisiblement par le Saint- 
Esprit, visiblement par le Souverain Pon- 
tile pour l'Église universelle, et par les 
évêques, successeurs des apôtres, dans 
leur Eglise particulière, en communion 
avec le Pape. Dans la lumière de la foi et 
le courant de la charité, il n’y a plus alors 
de place pour la peur.» 


— [INFORMATIONS 


1-2-58 


| DU MONDE | Après l’ Argentine et la Colombie, le Venezuela : 


L'ÉGLISE ET LA DICTATURE 


Le jour de l'an a été marqué au Vene- 
zuela par le soulèvement de l'Aviation 
ainsi que de quelques unités blindées et 
d'artillerie contre le général Perez Jimenez. 
Vingt-quatre heures après l’ordre était 
rétabli, les rebelles s'étant soumis aux 
forces gouvernementales ou ayant fui en 
Colombie, pays voisin. 

Mais les conséquences de cette première 
révolution, manquée, ont été plus impor- 
tantes qu'il n’y paraissait au début. En 
effet, en l’espace de seulement quinze 
jours, le dictateur dut remanier son minis- 
rtèe deux fois de suite. La stabilité gouver- 
nementale était donc déjà atteinte. 

Quant au climat général du pays, il 
changea fondamentalement: le méconten- 
tement de l'Aviation et de la Marine (dont 
deux éléments furent pour la première fois 
incorporés au gou- 
vernement) et les di- 
vergences d'opinion 
au sein même de 
l'Armée de terre qui 
jusqu'alors semblait 
soutenir en bloc le 
régime, éclatèrent en 
plein jour. Aussi, 
l'opinion pu blique 
fut-elle énergique- 
ment secouée et les 
étudiants, d’une part, 
les catholiques en gé- 
néral, d'autre part, ne 
cessèrent, depuis lors, de manifester pu- 
bliquement contre la dictature. Le scep- 
ticisme politique et la morne passivité des 
grandes masses, découragées par neuf ans 
de rigoureuse oppression, cédèrent la place 
à lexpectative, et on reprit goût à parti- 
ciper de façon active aux événements. 


L'arrestation de plusieurs prêtres. 


La presse mondiale, tout en regrettant 
unanimement l'extrême sévérité de la 
censure officielle, put donner de nom- 
breux détails importants. Parmi ceux qui 
ont le plus ému l'opinion catholique figure 
l'arrestation de plusieurs prêtres. Il s'agit 
de : José Barnola, jésuite, recteur de 
l'Université catholique de Caracas : Mgr 
José Sarapu, curé de la cathédrale ; l'abbé 
Hortensio Carrillo, l'abbé Delfin Moncada 
et le curé de la Castillana. Quelques jours 
avant avait été emprisonné Mer Jesus 
Hernandez Capelline, rédacteur en chef 
adjoint du journal catholique La Religion. 
D'autres directeurs de journaux, qui 
s'étaient aussi refusés à publier un édito- 
rial imposé par la censure condamnant le 
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soulèvement militaire, furent mis en pri- 
son ou s'enfuirent. 

Mais quelques jours après, le ven- 
dredi 10, le nouveau chef de la police 
politique du gouvernement, le colonel José 
Teoflo Velazco, accompagné de l’arche- 
vêque de Caracas, libérait les prêtres dont 
l'arrestation avait soulevé une émotion 
considérable. 

Les milieux officiels venezuéliens pré- 
tendaient ces jours-là que les relations 
entre l'Eglise et l'Etat étaient excellentes, 
mais la presse mondiale est unanime à 
parler de conflit, d'affrontement, de rup- 
ture entre l'Eglise et le régime. L'Osser- 
vatore Romano, de son côté, publiait le 
jeudi 9 janvier, une note dans laquelle il 
exprimait (une douloureuse surprise » à 
l'annonce de l'arrestation des prêtres. 
Mais, d'autre part, on sait bien que le 
journal La Religion avait été saisi à deux 
reprises, en juin dernier, parce que le 
gouvernement voulait empêcher la diffu- 
sion d'une lettre pastorale de Mgr Rafael 
Arias Blanco, archevêque de Caracas qui 
écrivait : « Notre pays est en train de 
s'enrichir à une vitesse vraiment impres- 
sionnante, mais la masse immense de notre 
peuple vit dans des conditions qu'il n’est 
pas permis de qualifier humaines ». 


La genèse des difficultés actuelles. 


Quelques antécédents historiques per- 
mettront au lecteur de mieux comprendre 
les événements récents et de se faire une 
opinion sur ce que pouvaient être les rela- 
tions réelles entre l'Eglise et le régime 
vénézuélien. 

Le 30 novembre 1952 eurent lieu les 
premières élections générales après le coup 
d'Etat du 29 novembre 1948 qui fit 
échouer le président Romulo Gallegos. Les 
résultats furent les suivants : partis d'oppo- 
sition : | million et demi de voix ; partis 
gouvernementaux : 250.000 voix. Pour la 
première fois dans l’histoire républicaine 
du Venezuela un gouvernement était 
vaincu par des élections. 

Mais la dictature militaire ne se laissa 
pas faire : l'Armée réquisitionna les urnes 
pour procéder à un nouveau dépouille- 
ment des bulletins; le colonel Perez 
Jimenez se débarrassa de ses deux collè- 
gues de la Junte et désigna personnelle- 
ment tous les membres d’une Assemblée 
constituante, laquelle à son tour le désigna 
Président de la République. C'était le 
2 décembre 1952. Le colonel, par un télé- 
gramme adressé aux dirigeants de l’oppo- 
sition, affirmait : « Les forces armées ne 


tolèreront pas que le prestige et le progrès 
de la nation, sérieusement compromis déjà 
par le triomphe électoral de l'action démo- 
cratique et du Parti communiste, soient 
entravés ». 

Mais quelques jours après le gouver- 
nement publiait le résultat «officiel et 
définitif » des élections précédentes : les 
partis gouvernementaux avaient triomphé. 


Scepticisme et découragement. 


C'est l'origine — assez éloquente — de 
la dictature défunte. Alors les partis poli- 
tiques, sauf le « Copei » qui jouissait 
encore d’une légalité purement formelle, 
vécurent dans l'illégalité et les principaux 
dirigeants de l'opposition en exil. Les 
organisations d'ouvriers et d'étudiants 
furent proscrites, sauf quelques syndicats 
chrétiens qui survécurent dans quelques- 
unes seulement des régions du pays. Une 
sévère censure étouffa la presse et la radio. 
À plusieurs reprises, au cours des dernières 
années, les organismes ouvriers interna- 
tionaux, ainsi que la société interaméri- 
caine de presse, ont dénoncé cet état de 
chose. 


STATISTIQUES 


@ Surface 
carrés; 6 millions d'habitants (x mil- 


012.050 hilomètres 
lion en 1840); Capitale Caracas: 
1 #nillion d'habitants. 


@ Population: C’est le résultat d'un 
brassage d'Indiens, de blancs Euro- 
béens et de Noirs. Les Indiens sont la 
base de ia population actuelle. Le cou- 
vant immigrateur le plus important est 
assez vécent. Il date d'après la guerre; 
il est composé surtout de Portugais et 
d'Italiens. . 


© Economie: Elle est très liée à 
l’économie du pétrole et au marché|, 
nord-américain, son principal client. 
Le Venezuela occupe le 6° rang dans 
le monde en ce qui concerne les réserves 
de pétrole. Celui-ci représente 98,72 
de la valeur totale de la production 
minière, dont l'exploitation représente |. 
80,1 % des exportations totales du pays. | 


@ Le total des investissements étrane \ 
gers était au 31 décembre 1950 d- 
8.217.099 millions de bolivars dont 
7-817.035 dans les pétroles. Les gise-| 
ments sont exploités presque exclusi- 
vement par des compagnies américaines 
et britanniques. 


j 


. C'est ainsi que, dans le pays, s'étaient 
installés le scepticisme politique et la peur. 
Le découragement gagnait les masses po- 
pulaires qui ne croyaient plus à des élec- 
tons normales ; la peur régnait chez les 
intellectuels, les journalistes, dans les pro- 
fessions libérales et chez des commer- 
çants, qui craignaient paradoxalement la 

« Sécurité nationale ». 

Celle-ci, police politique de la dicta- 
ture, était, en effet, l'un des deux derniers 
supports actifs et directs du régime, l’autre 
étant la ploutocratie vénézuélienne. 

.M. Estrada, chef de la Sécurité (qui 
vient d'être remplacé) était l'homme fort 
du général Perez Jimenez, tout comme le 
Dr Vallenilla Lanz était le théoricien du 
nouvel idéal national et de la structure 
dite (technocratique » du régime. Et 
bien que le pouvoir se proclamât exercé 
au nom des forces armées, celles-ci se 
savaient à tous les échelons surveillées de 
près, autant que la population civile, par 
M. Estrada. Il était «l’homme le plus 
haï » du Venezuela. 

Le second support actif et direct du 
Président était constitué par les groupes 
économiques nationaux liés aux importa- 
tions. Il faut rappeler que cette plouto- 
cratie vénézuélienne assez récente, à la 
différence de celle du Pérou ou de la 
Colombie, par exemple, qui a provoqué la 
chute de Ro as Pinilla, n’est pas à même 
de tenir tête au pouvoir. « Au Venezuela 
l'argent n'est pas une source d’autono- 
mie. » 

Quant aux Américains, leur soutien des 
dictatures en Amérique latine ‘est fonc- 
tion de la politique du Parti républicain 
des U.S.A. plutôt que des grands capitaux, 
ou en tout cas, fonction des grands capi- 
taux qui, aux Etats-Unis, soutiennent la 

olitique latino-américaine du Parti répu- 
ee 


« Defensor fidei ». 


Vis-à-vis des catholiques le régime se 
prenait pour un nouveau « Defensor 
fidei », aidait économiquement et juridi- 
quement l'Eglise, tout en exploitant les 


sentiments religieux du peuple à l'occasion 


des processions et des fêtes mariales 
régionales organisées officiellement pen- 
dant la « Semaine de la Patrie », essayait 
de neutraliser l'influence des démocrates- 
chrétiens (dans l'opposition) grâce au 
ralliement publicitaire de certains évêques 
et de certains prêtres au régime à l'occasion 
de bénédictions d'’édifices publics nou- 
veaux et de cérémonies religieuses aux- 


- quelles ni les hommes du gouvernement ni 


les photographes des journaux du régime 
ne manquaient de participer. Pendant un 
certain temps quelques publications catho- 
liques d'inspiration ecclésiastique chan- 
tèrent même les louanges du régime. 

Entre temps. Perez Jimenez accueillait 
chez lui l’ancien persécuteur de l'Eglise en 
Argentine, Peron. 


= Mais tout allait chang=r au fur et à me- 
_$ure que, d’une part, certains évêques et 


certains prêtres affrontaient courageuse- 


- ment les problèmes humains et d'évangéli- 


” sation dela vie authentique du peuple et que 


LES PARTIS POLITIQUES 
VÉNÉZUÉLIENS PAR ORDRE 
D'IMPORTANCE ÉLECTORALE 


1° Action démocratique gauche 
socialiste, anticlérical conciliant. Prin- 
cipaux dirigeants : M. Romulo Gal- 
legos et Romulo Bethencourt. 


29 COPEI démocrate chrétien, 
social progressiste. Principal dirigeant : 
M. Rafael Caldera. 


3° Union républicaine démocra- 
tique, socialiste libéral. Principal 
dirigeant : M. Jovito Villalba. 


49 Parti communiste. Président : 
G. T. Rogas Contreras. Une fraction 
tactique du parti s'oppose à la dic- 
tature de Perez Jimenez et a déjà ses 
martyrs ; l’autre fraction tactique 
collabore et gagne des places dans les 
organismes syndicaux gouvernemen- 
taux. 


d'autre part, approchait la date de pro- 
chaines élections générales. 

En effet, d'après la Constitution, au 
moins trois mois avant le 19 avril 1958 
devaient avoir lieu les nouvelles élections 
présidentielles. 


L'erreur du 15 décembre. 


C'est ainsi que le 15 décembre dernier 
le gouvernement allait commettre une de 
ses plus graves erreurs : on en a eu la 
preuve dans les récents événements qui 
en sont la conséquence immédiate. Au 
lieu d'élections générales comme le pré- 
voit la Constitution, le gouvernement pro- 
posait au pays un plébiscite pur et simple, 
qui aurait remis le général Perez Jimenez 
en selle pour une nouvelle période de 
cinq ans. Cette décision avait été prise par 
le docile Congrès le 26 juillet, Mais la loi 
électorale excluait formellement toute pos- 
sibilité de campagne politique, interdisait 
toutes les formations politiques autres que 
le Parti officiel, refusait toute autre can- 
didature, prévoyait 
que toutes les urnes 
seraient expédiées à 
Caracas et leur con- 
tenu dépouillé par 
des agents officiels. 


Le 21 août der- 
nier, la Sécurité na- 
tionale emprisonnait 
le Dr Rafael Caldera, 
dirigeant démocrate- 
chrétien et candidat 
commun de tous les 
partis d'opposition. 
Il devait être libéré 
le jour de Noël, dix 
jours après le plébiscite, pour se réfugier 
presque immédiatement à la Nonciature. 
(Il est à présent à New York.) 

« Dans ces conditions exceptionnelles 
le dictateur vient d'être « réélu », écrivait 
un journal indépendant, après avoir obtenu 
2.374.790 voix sur un total de 2.924.995 
suffrages, résultat qui avait été pratique- 
ment annoncé avant même la fin du scru- 
tin du 15 décembre ». 


Le Dr Caldera. 


DEA LP D De STE RER CE RER RE A PP A A NUE 


J est facile, dans ce contexte, de se 
faire une idée assez juste de ce que pou- 
vaient finalement devenir les relations 
réelles entre l'Eglise et un tel régime. 

Le général Perez Jimenez, qui, pour 
pacifier les esprits, dût revenir déjà plu- 
sieurs fois sur ses pas dans les jours qui 
avaient suivi le soulèvement, semblait 
s'engager sur la route de l’amnistie. Dans 
cette voie, d'ailleurs, il semblait être poussé 
activement par l'Eglise, la Marine et une 
partie même de l'Armée de terre. Mais 
cette route menait infailliblement à la libé- 
ration des détenus politiques, au retour 
des exilés, au rétablissement de la légalité 
des partis politiques, à la pleine liberté de 
la presse et de la radio et finalement à d 
nouvelles élections générales. | 

Mais c'était déjà trop tard. Depuis 1 
22 janvier Jimenez est remplacé par une 
junte civilo-militaire présidée par le contre- 
amiral Wolfgang Larrazabal et constituée 
par quatre colonels — dont un seul appar- 
tenant à l'Armée de terre — et trois civils. 
Cette junte, à carectère collégial, prendra 
à la majorité les résolutions nécessaires. 

Île a constitué déjà un Cabinet exécutif 
presque entièrement formé de civils. 

La junte s’est engagée à rétablir toutes 
les libertés constituionnelles et à supprimer 
la censure. 

Dans un discours radiodiffusé le contre- 
amiral Larrazabal a particulièrement loué 
l'attitude de l'Eglise et des catholiques 


du pays. 


ALLEMAGNE 


Les évêques catholiques 
(et protestants) se déclarent 
contre les mariages mixtes. 


Dans toutes les églises de la République 
Fédérale a été lue le dimanche 12 janvier, 
une lettre pastorale des évêques allemands 
réprouvant les mariages entre catholiques 
et non-catholiques. 

Un appel semblable a été lancé le di- 


manche suivant par l'Eglise évangélique 


en Rhénanie. 
«Si l'Eglise catholique accorde encore 


des dispenses en dépit d’un interdit formel, 
déclarent les évêques catholiques, cela ne 


signifie pas qu’elle approuve les ( mariages 
mixtes», mais qu'elle fait preuve de tolé- 
rance, la mort dans l'âme, pour éviter le 
pire.» Dans les mariages mixtes, en effet, 
précisent les évêques catholiques, la reli- 
gion n'est plus considérée comme «le 
lien le plus fort, le bonheur de l'harmonie 
suprême et la profonde consolation, mais 
comme un élément de dissonance et de 
trouble. Elle passe de plus en plus à l'ar- 
rière-plan». Ces unions, déclarent-ils, 
sont plus souvent rompues que les autres 
et plus de la moitié des enfants qui en 
sont issus seraient « perdus pour l'Eglise ». 
Enfin, la lettre pastorale des évêques ca- 
tholiques demande aux parents de ne pas 
prendre en considération «le compte en 
banque ou la situation sociale de leur 
futur gendre ou de leur future bru» et de 


INFORMATIONS —— 


ÿ 


INFORMATIONS 


ne pas S'en remettre uniquement à la dé- 
cision de leurs enfants. 

Du côté protestant, les pasteurs, se fon- 
dant sur une résolution du Synode de 
Rengsdorf, ont averti notamment leurs 
fidèles «qu'un homme peut être évincé 
comme parrain protestant s'il n'est pas 
baptisé selon le rite évangélique ou s'il 
laisse élever ses enfants dans la religion 
catholique». Le pasteur Beckmann, com- 
mentant la décision du Synode, a indiqué 
que, du côté catholique comme du côté 
protestant, on craint que les mariages 
mixtes ne favorisent le développement 
de «l'indifférence religieuse» (voir aussi 


‘ sur ce sujet nos informations U.S.A.). 


+ 


AUSTRALIE 


L’indifférence religieuse 
des jeunes. 


Le Mouvement des Jeunes Travailleurs 
chrétiens d'Australie vient de publier les 
résultats d’une enquête religieuse faite 
parmi 2.000 jeunes ouvriers du pays : il 
est évident, dit-il, que l'Australie se trouve 
en ce moment devant une indifférence et 
une ignorance religieuses très graves. 


Il ressort, en effet, de cette enquête, 
que 28 % seulement des ouvriers inter- 
rogés accomplissent régulièrement leurs 
devoirs religieux. 90 % reconnaissent 
croire en Dieu, mais 68 % seulement à la 
divinité du Christ, 85 % à la béatitude 
éternelle mais 75 % seulement au châti- 
ment éternel en enfer. 


Menée parmi des travailleurs de 15 à 
25 ans dans les plus grandes villes d’Aus- 
tralie, cette enquête montre, d’après le 
Mouvement des Jeunes Travailleurs chré- 
tiens, que c’est le système laïc d'éducation 
en vigueur dans le pays qui est la cause 
principale de l'indifférence religieuse chez 
les jeunes. Ce système a produit, écrit le 
rapport publié à cette occasion, (une 
génération de jeunes Australiens qui ne 
savent presque rien du but réel de leur vie 
et à qui on a enseigné à séparer complète- 
ment la religion de leur existence quoti- 
dienne ». 


BOLIVIE 


Les activités missionnaires 
de l'Eglise s'étendent. 


Le gouvernement bolivien et le Saint- 
Siège ont signé à La Paz, dans le courant 
de décembre dernier, un accord assurant 
une meilleure reconnaissance de la part 
du gouvernement des activités mission- 
naires de l'Eglise et mettant sur une base 
plus claire le travail des missionnaires. 

Cet accord prévoit également la recon- 
naissance par le gouvernement de la vali- 


dité du mariage religieux catholique sous 
certaines conditions. 
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Au titre de la loi bolivienne actuelle le 
mariage religieux ne peut être contracté 


avant la cérémonie civile. Toutefois cette . 


clause crée souvent des situations pénibles 
en raison de l'mcapacité de la magistra- 


Paysannes boliviennes 
sur un marché de campagne. 


ture civile d'exercer ses fonctions régu- 
lièrement dans les campagnes reculées. 

Dans l'accord signé par Mgr Umberto 
Mozzoni, nonce apostolique en Bolivie, 
et par M. Manuel Barreau Pelaez, mi- 
nistre des Affaires étrangères et religieuses, 
il est reconnu aux missionnaires catholi- 
ques le droit d'acquérir propriété ainsi 
que d’administrer des écoles, des hôpi- 
taux et des exploitations agricoles. Le gou- 
vernement promet, d'autre part, d’ériger 
de nouvelles juridictions ecclésiastiques 
pour permettre à l'influence des mission- 
naires de s'étendre dans le pays. Une aide 
officielle doit être, en outre, accordée aux 
écoles, hôpitaux et églises dépendant de 
l'administration ecclésiastique et les mis- 
sionnaires pourront désormais créer en 
Bolivie des écoles agricoles. 

L'accord est signé pour une durée de 
dix ans. 


BRESIL 


Le cardinal-archevêque de Rio 
proteste contre l’infiltration 
des communistes. 

Dans une allocution prononcée à la 
radio de Rio de Janeiro, le cardinal de 


Barros Camara, archevêque du lieu, s'est 
élevé contre l’apathie des leaders politi- 


ques du pays face au succès des commu- 

nistes. Il a déclaré que les communistes 

avaient réussi à s'infiltrer jusque dans 

les organisations catholiques. 3 

» _« Nous ne méritons pas la protection de 

Dieu contre le communisme parce que. 
nous n'avons rien fait pour éviter ce mal », 

a dit notamment le cardinal. 


D'autre part, dans un message qu'il a 
adressé au Président Kubitschek, l’arche- 
vêque de Rio demande aux autorités bré- 
siliennes de ne pas accepter les offres 
soviétiques de reprise de relations commer- 
ciales avec le Brésil. Dans ce document, le 
cardinal parle également de la pénétra- 
tion communiste dans tous les secteurs 


* de la vie brésilienne et souligne que ces. 


faits ne peuvent rien amener d'autre que 
l'oppression. 

Ces déclarations du cardinal de Barros 
Camara viennent à la suite de la publica- 
tion, par les autorités brésiliennes, d’un 
rapport montrant que le parti communiste 
brésilien est en train de se réorganiser 
en vue de reprendre ses activités, en dépit 
de l'interdiction dont il est l'objet depuis 
1947, date à laquelle il avait été mis hors- 
la-loi. 


ESPAGNE 


Mgr Herrera, directeur 
de l’« Editorial catolica ». 


L'évêque de Malaga, Mgr Angel Her- 
rera Oria, a été nommé directeur de 
l'Editorial catolica, qui publie les journaux 
et revues catholiques d'Espagne et, no- 
tamment, le grand journal madrilène Ya. 
Mgr Herrera est d'ailleurs le fondateur : 
de l’Editorial catolica. C'est le Conseil 
d'administration de cet organisme qui l'a 
désigné pour succéder à M. Fernando 
Martin-Sanchez Julia, dont des raisons 
de santé ont amené la démission. 


À la suite de la réorganisation intérieure 
entraînée par la nomination de l'évêque 
de Malaga, M. Francisco de Luis a été 
déchargé de ses fonctions de gérant, qu'il 
occupait depuis de nombreuses années. 


HONGRIE 


Mgr Turcsanyi est condamné 
aux travaux forcés à perpétuité. 


On apprenait, au milieu de janvier, par 
des nouvelles parvenues à Vienne, que le - 
es intenté à Budapest à Mgr Egon 

urcsanyi, ancien secrétaire du cardinal 
Mindszenty, et à seize autres ecclésias- 
tiques, s'était terminé par la condamnation 
du prélat aux travaux forcés à perpétuité 
et celle des prêtres accusés en même temps 
que lui à des peines de prison allant jusqu'à 
une durée de dix ans. Quelques jours plus 
tard, Radio-Budapest diffusait un commu- 
niqué officiel confirmant la condamnation 
à la détention perpétuelle du secrétaire du. 


" 


cardinal Mindszenty pour complot contre 
l'Etat. La même source confirmait les 
condamnations à la prison des seize 
prêtres jugés avec lui. Le procès avait été 
mené à huis-clos et n'avait été connu que 
par des informations non officielles. La 
présidente * du tribunal Mme Mathilde 

oth, communiste notoire, en avait exclu 
la presse et le public et avait même 
annoncé qu'il n'était pas nécessaire de 
publier la sentence. 

D'autres procès du même genre se sont 
déroulés en Hongrie à la même époque. 
L'un d'eux s'est terminé au milieu de 
Janvier, à Szeged, et les accusés ont été 
condamnés à des peines de deux à quinze 
ans de prison. Îls étaient au nombre de 
vingt et un. Toutes ces personnes avaient 
été arrêtées et ont été jugées sous l’incul- 
pation d'activités contre-révolutionnaires 
pendant le soulèvement de l’automne 1956. 
À Budapest, le procureur général, Geza 
Szenasi, a déclaré que les procès intentés 


À propos des déclarations 
attribuées aux évêques. 


Commentant ‘les manifestations de 
loyalisme à l'égard des autorités com- 
munistes, attribuées à des membres de 
l'épiscopat hongrois, M. Federico Ales- 
sandrini écrivait dans l’Osservatore 
de la Domenica du 12 janvier que 
|ccertaines déclarations doivent être 


accueillies avec les plus grandes ré- 


\serves non seulement pour leur contenu 
Mais aussi pour ce qui est de leur au- 
thenticité ». Il affirmait qu'aucun do- 
cument, même de caractère purement 
bastoral, émanant des évêques, ne peut 
être publié sans l'autorisation du Bu- 
veau des Affaires religieuses, et disait : 
« Dans ces conditions, on peut attribuer 
aux autorités ecclésiastiques des décla- 
yations qu'elles n'ont jamais faites et 
des initiatives qu’elles n'ont jamais 
prises. » 


à ceux qui ont participé à ce soulèvement 
_s’étendraient encore sur des années. 

De son côté, le juge suprême, M. Joseph 
Domonkos, a affirmé que les membres 
des tribunaux qui avaient été limogés pour 
avoir refusé d'appliquer la procédure 
accélérée-étaient nombreux. 


er 
Un appel de Mgr Groesz. 


L'agence officielle de presse hongroise 
a annoncé, dans la première moitié de 
janvier, que Mgr Groesz, archevêque de 
Kalocsa et président de la Conférence de 


l'Episcopat hongrois, avait invité tous les 


prêtres de Hongrie à coopérer activement 
au mouvement de paix «Opus Pacis » 
dont il est le président. 

On se rappelle-que ce mouvement a été 
créé récemment d’un commun , accord 
entre l'Episcopat et le gouvernement après 
la dissolution du « Mouvement des Pré- 
tres pour la Paix » d'orientation commu- 
niste. Dans son appel, Mgr Groesz aurait 


déclaré que tous les prêtres peuvent sans 
scrupules s'affilier à l” « Opus Pacis ». 

D'après l'agence catholique viennoise 
Kathpress, cet appel au clergé hongrois 
signifierait que Mgr Groesz, qui s’est vu 
contraint sous la pression du gouverne- 
ment de nommer comme directeur de 
| «Opus Pacis » un ancien membre du 
« Mouvement des Prêtres pour la Paix », 
l'abbé Bela Mag, cherche à neutraliser la 
prédominance des anciens «prêtres pour 
la paix » dans le nouvel organisme en y 
introduisant une majorité de prêtres dignes 
de confiance. 


INDE 


Les catholiques prennent position 
au sujet de Goa. 


L'Union catholique de l'Inde, qui re- 
présente les 5 millions de catholiques in- 
diens, vient de rejeter les affirmations 
d'origine portugaise selon lesquelles 
« l'avenir du christianisme en Inde ou en 
Orient est lié à la pérennité de la domina- 
tion portugaise à Goa*. 

À l'issue d'une session de travail de 
deux jours tenue à Ernakulam, le Comité 
directeur de l’Union catholique a adopté 
une résolution disant que le christianisme 
en Inde n’a besoin, pour exister et pro- 
gresser, de l'appui d'aucune puissance 
étrangère ou coloniale. Le texte insiste, 
d'autre part, sur le droit naturel de la 
population de Goa à décider de son sort 
politique. 

M. A. Soares, président de l’Union 
catholique, a déclaré de son côté, dans un 
exposé fait à la presse sur les différentes 
résolutions adoptées à Ernakulam, que le 
maintien de l'autorité portugaise à Goa, 
constituerait plutôt «un obstacle qu’une 
aide» pour la communauté catholique 
comme pour la religion en général. 

Une autre résolution du Comité direc- 
teur de l’Union catholique fait état de la 
«vive inquiétude» que lui inspire la loi 
sur l'éducation de l'Etat de Kerala. Le 
Comité s'y déclare alarmé par les consé- 
quences qu'une telle législation pourrait 
avoir sur l'avenir des institutions scolaires 
privées de cet Etat. 


La loi sur l'éducation de l’Etat 
de Kerala passe devant la Cour 
Suprême. 


Le Gouvernement fédéral de l'Inde a 
soumis, dans le courant du mois de jan- 
vier, au jugement de la Cour Suprême la 
loi scolaire votée le 1°" septembre 1957 
par la majorité communiste du gouver- 
nement de Kerala et qui soulève, depuis, 
d'énergiques protestations dans les mi- 
lieux chrétiens. 

Dépité de ce que le gouvernement de 
New Delhi n’a pas jusqu'ici soumis à la 
signature du président. Nehru la loi en 
question — qui ne pourra entrer en vi- 
gueur qu'après cette approbation,dufgou- 
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vernement central — Je gouvernement 
communiste du Kerala se préparait à 
lancer une campagne de protestation 
contre les autorités centrales. C’est pour 
parer à cette éventualité que le président 
Nehru a annoncé, au début de janvier, 
qu'il soumettait la loi à la Cour Suprême. 

Au cours d’une conférence de presse, 
le Premier Nehru a déclaré que la seule 
question qui se posait au gouvernement 
fédéral était de savoir si cette loi scolaire 
du Kerala était contraire à la Constitution, 
«que cette loi plaise ou non». Cétte me- 
sure du Président Nehru n'enchante pas 
les dirigeants du Kerala. Le Premier Mi- 
nistre communiste de cet Etat, M. Nam- 
boodiripad, s’est rendu lui-même à la 
Nouvelle-Delhi pour protester contre 
cette soumission de la loi au jugement de 
la Cour suprême. Il estime, en effet, que 
le gouvernement central cherche seule- 
ment à faire traîner l'affaire. Et il a fait 
état devant le ministre de l'Intérieur, 
M. Ballaph Pant, de la « forte opposition» 


que la décision du Président Nehru a sou- | 


levée dans les milieux du Kerala. 


Violente manifestation 
à Changanacherry. 


À peu près au moment où parvenaient 
ces nouvelles on apprenait que de violentes 
manifestations avaient eu li 
ganacherry, dans l'Etat de Kerala. Une 
foule composée de communistes a détruit 
à coups de pierres les images religieuses 
ornant les façades et les intérieurs de cer- 
taines demeures catholiques et a tenté 
d’'abattre une chapelle catholique. L'an- 
cien président de l'Association des Catho- 
liques du Kerala, M. P.-J. Sebastian, a 
déclaré que plusieurs catholiques avaient 
été blessés à cette occasion, notamment 
plusieurs femmes dont les blessures avaient 
réclamé des soins. D’après le récit de 
témoins oculaires, dont a fait état la presse 
catholique anglaise, les communistes par- 
ticipant à cette manifestation, au nombre 
de 3.000, ont perpétré ces actes de vio- 
lence à l'issue d’une réunion politique du 
parti communiste du district de Chan- 
ganacherry et la police, loin d'intervenir, 
les aurait accompagnés pendant leur ac- 
tion. Trente personnalités catholiques au- 
raient été arrêtées à la suite de cette mani- 
festation de rue. On apprend d'autre part, 
qu'à Quilon, à 70 kilomètres au sud de 
Changanacherry, la police a arrêté un 
prêtre catholique qui avait refusé de re- 
mettre son école aux fonctionnaires de 
l'enseignement du district. Il a été relâché 
par la suite sous caution. 

Pendant ce temps, à Kottayam, l'Asso- 
ciation des Catholiques du Kerala dénon- 
çait l'exclusion des catholiques de toutes 
les commissions nommées par le gouver- 
nement pour la préparation des manuels 
scolaires. 200 personnes ont été chargées 
à ce titre pour choisir les textes qui seront 
utilisés dans les écoles d'Etat et une cen- 
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taine d'entre ellès sont des communistes. 
Îl n'y a pas de catholiques parmi les autres. 

L'Association des Catholiques du Ke- 
rala s'élève en outre contre une mesure 
gouvernementale tendant à supprimer 
deux fêtes catholiques. jusqu'ici recon- 
nues : le Jeudi-Saint et le 3 juillet (fête de 
saint Thomas Apôtre, qui apporta le 
christianisme en Inde). 


LITHUANIE 


Mgr Paltarokas, 
évêque de Panevezys, 
est mort au début de janvier. 


On a appris, avec quelque retard à Paris, 
Ja nouvelle de la mort de Mgr Casimir 
Paltarokas, évêque du diocèse de Pane- 
vezys, survenue le 3 janvier, à Vilnius. 
Le prélat résidait dans cette ville depuis 


1949. II était âgé de 83 ans. 


Né en octobre 1875, à Gailioniai, il 


avait fait ses études au séminaire de Pétro- 
grad (Leningrad) et avait été ordonné 


Une croix dans la campagne lithuanienne. 


prêtre en mars 1902. Professeur, puis ins- 


pecteur du séminaire de Kaunas pendant 
plusieurs années, il était considéré, dès 
1917, comme un spécialiste des questions 
sociales et comme un grand propagateur 
de la doctrine sociale de l'Eglise. Plusieurs 
ouvrages religieux sont dus à sa plume et 
notamment une Histoire Sainte en deux 
volumes et un catéchisme. Il avait été 
sacré évêque du diocèse de Panevezys 
(dont il était originaire) en 1926. Depuis 
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1949, il était vicaire capitulaire de l’Arche- 
vêché de Vilnius. 

C'est sa grande autorité sur les croyants 
lithuaniens qui lui épargna d’être chassé 
de sa résidence épiscopale de Panevezys 
pendant la première occupation soviétique 
en juin 1940. Il resta également à la tête 
de son diocèse sous l'occupation allemande 
de 1941 à 1944. En outre, il fut, depuis 
1947, c'est-à-dire après le retour des 
troupes soviétiques, le seul évêque de 
Lithuanie qui ne fut ni déporté, ni empri- 
sonné, tant son rayonnement et sa popu- 
larité étaient grands. 
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La propagande soviétique a essayé à 


maintes reprises de le présenter comme 


un partisan du régime communiste. Mais 
cette politique resta sans résultat, Mgr Pal- 
tarokas se montrant inflexible. Le prélat 
défendit toujours les principes de la liberté 
de l'Eglise catholique et le respect de la 

ersonne humaine. S'il exhorta les catho- 
Fou lithuaniens à travailler pour le bien 
de leur patrie et pour la paix, il le fit 
selon les principes de l'Eglise. Moins de 
deux ans avant sa mort, en septembre 
1956, il devait avoir la joie de sacrer deux 
nouveaux évêques lithuaniens : NN. SS. 
Mazelis et Steponavicius, en sa cathédrale 
de Panevezys, en présence de trente prélats 
et prêtres lithuaniens, ainsi que de plu- 
sieurs milliers de fidèles. 


Avec sa mort il ne reste plus que ces 
deux évêques catholiques à leur poste en 
Lithuanie : Mgr Steponavicius est évêque 
auxiliaire de Panevezys et Mgr Mazelis, 
vicaire capitulaire du diocèse de Telsiaï. 


MEXIQUE 


L'Episcopat veut stopper 
l’émigration des ouvriers 
aux U.S.A. 


Le secrétariat social de la Conférence 
des Evêques mexicains vient de prendre 
a décision de stopper l'émigration des 
travailleurs mexicains à destination des 
U.S.A 

On estime que, depuis 1942, quelque 
2 millions et demi de « braceros » sont 
entrés aux Etats-Unis légalement, c'est-à- 
dire avec un contrat. Quatre sur dix de 
ceux-ci ne sont pas retournés dans leurs 
familles au Mexique. En révélant ce 
chiffre le directeur du Secrétariat social de 
l'Episcopat, le P. Velazquez, a annoncé le 
lancement d'une campagne pour stopper 
cette émigration et préparer le rapatrie- 
ment des ouvriers mexicains qui sont 
encore sur sol américain. 


Rappelons que ces chiffres ne compor- 
tent pas les quelque milliers de travailleurs 
mexicains qui franchissent, chaque année, 
clandestinement la frontière et sur lesquels 
on a très peu de moyens de contrôle. 

. L'importance du problème ressort par- 
ticulièrement du fait que deux évêques, 
celui de Zacatecas, Mgr Lopez, et celui de 
Ciudad Juarez, Mgr Talamas, ont pris 
en main la création de la commission 
chargée de ce travail. 


MOZAMBIQUE 


Les évêques font appel au laïcat. 


Conformément à une suggestion du 
Pape Pie XII, les évêques de l'Angola et. 


du Mozambique annoncent qu'on utilisera . 


désormais plus largement les laïques 
dans les activités de l'Eglise catholique sur 
ces territoires portugais africains. 

C'est à la suite de leur première confé- 
rence tenue à Lourenço Marques sous la 
présidence du cardinal de Gouveia, ordi- 
naire du lieu, que les évêques ont pris 
cette décision. 

Dans la déclaration qu'ils ont publiée 
à l'issue de leurs travaux, ils soulignent la 
nécessité d’une coopération active entre 
les Européens et les indigènes en Afrique. 
Ils mentionnent les difficultés créées par 
la présence de certains Européens qui, 
catholiques de nom, ne suivent pas les 
lois de l'Eglise et causent du scandale, 
auprès des indigènes. Abordant les ques- 
tions de travail et d'emploi, les prélats 
déclarent que les travailleurs doivent rece- 
voir un juste salaire pour leur travail et 
que celui-ci doit s'effectuer dans des condi- 
tions convenables. La justice, la charité, 
la dignité humaine, disent-ils, réclament 
que chacun ait la liberté de choisir son 


travail et des chances égales d'avancement, | 


en dehors de toute discrimination. 
« Dans une société bien ordonnée, le 
mérite est la source des droits. La con- 
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corde, la paix et le progrès ne peuvent … 


être assurés autrement. Les populations 


défavorisées doivent travailler à améliorer - 


leur niveau de vie, leurs conditions de 
logement et de vêtements et leur nour-. 
riture. » 

En terminant, les évêques regrettent 
que les étudiants indigènes se trouvant 
dans les universités du Portugal, soient 
ignorés par les organisations catholiques 
du pays. Ils envisagent même de fonder 
un Jour une université catholique en 
Afrique portugaise. 


; 
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Cent ans d’égalité de droits pour 


l’enseignement public et privé. 


Le mois de janvier a marqué le centième | 


anniversaire de la loi consacrant aux Pays- 
Bas l'égalité juridique entre les écoles 
privées et les écoles d'Etat. Elle avait été 
signée par le roi Guillaume III au début 
de l’année 1858 et avait été complétée en 
plusieurs étapes en 1878, 1905 et 1920 
par des amendements additionnels. Il y a 
cent ans, les Pays-Bas comptaient 
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2.469 écoles primaires officielles et envi- 
ron Î.000 écoles privées. Ces dernières 


étaient administrées par des groupements 
catholiques, protestants ou neutres, avec 
des fonds privés ou grâce à la contribu- 
tion des parents de leurs élèves. CRE 


L'égalité financière et juridique totale 


ne fut atteinte qu'en 1917, car, pendant 
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soixante ans, en dépit de la loi, les écoles 
hbres eurent à livrer une lutte acharnée 
contre l'obstruction des autorités cen- 
trales et communales. En 1917, l'Etat 
iréconnaissait, qu'en rendant la fréquenta- 
tion de l'école obligatoire pour tous les 
‘enfants, il avait le devoir de veiller à ce 
que les parents fussent en mesure de faire 
face à cette obligation conformément à 
‘leur conscience et à leur foi. 
Aujourd'hui, l'enseignement privé, 
comme l'enseignement public, est entière- 
“ment à la charge de l'Etat néerlandais 
pour ce qui regarde les écoles maternelles, 
primaires, secondaires, normales et tech- 
niques. Les Universités et les écoles 
supérieures libres sont subventionnées par 
lui, à concurrence de 90 % de leurs frais 
de fonctionnement. Les statistiques mon- 
trent d'ailleurs clairement que les parents 
donnent une large préférence à l’enseigne- 
ment libre. Sur les 12.000 écoles de tous 
degrés — enseignant 2 millions d'élèves 
et étudiants environ — que compte le pays, 
72% sont des établissements privés 
(42 % sont des écoles catholiques et 30 % 
des écoles protestantes). La même propor- 
tion se retrouve dans le nombre des élèves 
fréquentant ces établissements. 


- Le Professeur Zeghers 
- quitte l’Institut catholique 
. des Etudes socio-ecclésiales. 


Sur sa demande, le Prof. G. Zeghers 
a été déchargé par Mgr Alfrink, arche- 
vêque d'Utrecht, de ses fonctions de 
Directeur de l’Institut catholique des 
Etudes socio-ecclésiales des Pays-Bas. Cet 
Institut avait été fondé par lui il y a 


Sortie d’école aux Pays-Bas. 


douze ans et il en assumait, depuis lors, 
la direction. Il avait été aussi à l’origine 
de la fondation de l’Institut international 
des Recherches socio-ecclésiales, dont le 
siège est à Genève, et avait contribué à la 
création de services semblables en divers 
pays d'Europe, notamment en Allemagne 
et en Autriche. 


É POLOGNE 


à Une lettre du cardinal Wyszynski à Mgr Théas : 
« Nous sommes obligés de rester chez nous ». 


. Dans une lettre adressée à Mgr Théas 
ét publiée à Lourdes par Le Journal de la 
Grotte, le cardinal Wyszynski, primat de 
Pologne, remercie l’évêque de Tarbes et 
Lourdes de l'invitation qu'il lui a faite 
de participer aux fêtes du centenaire des 
apparitions mais déclare : 

« À l'annonce du Jubilé du splendide 
centenaire de Lourdes, tous les évêques 
polonais voulurent s’y rendre pour prendre 
part à l'hommage que tout l'univers catho- 
lique rendra à l’Immaculée. Cependant 
notre épiscopat se trouve dans des condi- 
tions insolites vis-à-vis de situations bien 
délicates. Nous sommes obligés de rester 
chez nous pour assurer la garde du trésor 
de la foi de l'Eglise et de Dieu. Peut-être 
que pour nous aussi brilleront des jours 
meilleurs, quand nous ressentirons les 
fruits bénis d’une pleine liberté à confesser 
notre Dieu. F 

« Aujourd'hui, ce ne sont que de faibles 
rayons qui se faufilent à travers des nua- 
ges bien sombres de continuelles menaces 
et alertes. Néanmoins, c’est avec insistance 
que je prie Votre Excellence de ne pas 
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considérer cette lettre comme un refus, 
car nous ne perdons jamais l'espoir de 
jours meilleurs. 

« Mais que cette lettre soit la manifes- 
tation de notre humble demande de prier 
pour que la Pologne demeure toujours 
fidèle à la Croix et à l'Evangile, selon le 
serment du peuple polonais prononcé 
l’année dernière à Czestochowa. 

« Nous prierons, afin que le jour de 
gloire et de grâce à Lourdes se manifeste 
le plus splendidement possible. » 


CARS 5, 


M. Gromyko lance l’idée 
d’un accord possible avec 
le Vatican. 
Recevant une délégation italienne de 
Partisans de la Paix en séjour à Moscou, 
M. Andrei Gromyko, ministre soviétique 


des Affaires étrangères, déclarait, le 
1} janvier : «Il existe actuellement un 


terrain sur lequel des contacts peuvent 
s'établir entre l'Union soviétique et le 
Vatican. Ce terrain est constitué par le 
problème de la paix, car un accord subs- 
tantiel existe déjà entre l'U.RSSS. et le 
Vatican sur des questions particulières, 
telles que le désarmement, l'interdiction 
des bombes atomiques, des fusées, etc. 
Ces points de vue communs pourraient 
déterminer l'établissement de rapports 
mutuellement profitables ». Puis, ayant 
précisé qu'il s'agissait, dans son esprit, non 
d'un accord de conjoncture, mais d’une 
collaboration solide et durable, le ministre 
ajoutait : ( En laissant de côté les diverses 
considérations idéologiques, nous pour- 
rions nous mettre d'accord et avoir des 
contacts officiels, car l'U.R.S.S. est dis- 
posée à agir dans ce but de la meilleure 
façon et dans les meilleures formes ». 

La Pravda et les Izvestia, qui rendaient 
compte, le jour même, de la conférence de 
presse du ministre des Affaires étrangères 
soviétiques, ne faisaient aucune allusion à 
cette déclaration. Mais quelques jours 
plus tard un porte-parole du ministère 
soviétique des Affaires étrangères les con- 
firmait dans leur ensemble et — rappelant 
même le discours du Pape sur la nécessité 
d'éviter la guerre et d'interdire les moyens 
de destruction massive — ajoutait : 
« C’est sous cet angle qu'il convient d'en- 
visager un rapprochement, car il s’agit là 
de points de vue communs malgré les 
divergences idéologiques. » 


Les déclarations de M. Gromyko n’ont 


suscité aucune réaction de la part de la 


Curie romaine. Celle-ci n’a, d’ailleurs, pas - 


coutume de manifester quelques senti- 
ment que ce soit à l'égard de déclarations 
publiques qui, comme celles du ministre 
soviétique, ont de grandes chances d’être 
considérées comme un geste de propa- 
gande. 

Le fait même que ces déclarations aient 
été adressées à une délégation de « Parti- 
sans de la Paix », organisation que les 
milieux ecclésiastiques romaine ont tou- 
jours considérée comme obéissant à 
Moscou, n'est pas de nature à les faire 
prendre au sérieux. La présence parmi les 
membres de cette délégation d’un prêtre 
rendu à l’état laïc, Andrea Gaggero (voir 
encadré ci-dessous), ne peut que renforcer 
la méfiance. 

On relève, d’autre part, dans les milieux 
religieux romains, que, lorsque M. Gromy- 
ko parle de « laisser de côté les considéra- 


Andrea Gaggero, qui faisait partie 
de la délégation italienne à laquelle 
s’adressait M. Gromyko, a appartenu 
à la Congrégation de l’Oratoire de 
Saint-Philippe de Neri. Il avait par- 
ticipé en 1950 au Congrès des Parti- 
sans de la Paix, à Varsovie. Malgré 
de nombreux avertissements de ses 
supérieurs ecclésiastiques il avait re- 
fusé de se soumettre et, ayant pour- 
suivi son activité au sein des partisans 
de la paix, il avait été réduit à l’état 
laïc en 1953. L'année suivante il rece- 
vait le Prix Staline de la Paix. Il a 
en outre collaboré à plusieurs reprises 
au journal communiste l’Unita. 
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tions idéologiques » il révèle une volonté 
d'ignorer le fond même des problèmes. 
On souligne que l'Eglise ne peut « laisser 
de côté » ce qui est son, mandat même. 
Elle ne peut pas ne pas exiger qu'à la base 
de tout rapport avec des pouvoirs civils 
il y ait pour elle la possibilité de s'ac- 
quitter de son mandat. Or comme le 
montrent les événements de ces derniers 
temps, la situation de l'Eglise demeure 
très grave dans les pays soumis à des 
régimes communistes. La condamnation 
à la détention perpétuelle du secrétaire du 
cardinal Mindszenty (1) et de plusieurs 
autres ecclésiastiques datait alors de 
quelques jours seulement. 


Des diverses ( ouvertures » de ce genre, 
faites du côté soviétique ou communiste, 
dont la liste serait trop longue à rappeler, 
mentionnons seulement l'annonce de la 
possibilité d’un concordat entre l'U.R.S.S. 
et le Vatican attribuée, en 1956 par le 
journal communiste l'Unitàä, à Mgr Ma- 


M. Gromyko a lancé sa bombe. 


zelis, évêque auxiliaire de Telsiai (Litua- 
nie). Cette nouvelle avait été lancée peu 
après la parution du «Livre rouge sur 
l'Eglise persécutée », traitant de la situa- 
tion des chrétiens derrière le rideau de 
fer, d’une part, et à quelques jours seule- 
ment, d'autre part, des élections munici- 
pales en Italie. Des manœuvres du même 
genre réapparurent à la fin de 1956, 
tentant d’accréditer le mythe d’une 
{ coexistence » prochaine entre Moscou 
et le Vatican. 


La dernière «bombe » Gromyko fait 
peut-être partie, cette année, de la grande 
offensive diplomatique que lance 
l'URSS. Elle est peut-être du même 
ordre que les fameuses «lettres » du 
maréchal Boulganine à de nombreux chefs 


d'Etat. 


() Voir nos informations Hongrie. 
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Six catholiques sur dix mariés 
à quelqu'un d’une autre religion 
perdent la foi catholique. 


« Les personnes qui se marient avec 
quelqu'un d’une religion différente sont 
amenées quatre fois plus souvent au 
divorce ou à une mésentente entraînant la 
désertion du foyer. Leurs enfants sont 
deux ou trois fois plus souvent condamnés 
pour délinquance. Un tiers des catho- 
liques américains se marient avec une per- 
sonne de religion différente et sur dix ca- 
tholiques dans ce cas, quatre perdent la 
foi et se séparent de l'Eglise immédiate- 
ment, et deux autres connaissent le même 
sort dans les années qui suivent. » 

Ces chiffres ont été donnés par un 
sociologue jésuite de Regis College à 
Denver, le P. Lucius Cervantes. Ils sont 
les résultats d’une enquête menée par lui 
pendant deux ans en collaboration avec le 
Prof. Carle-C. Zimmerman, de l'Univer- 
sité Harvard, dans six gran des villesaméri- 
caines. 

Au cours de conférences que le P. Cer- 
vantes a faites à Washington, il a demandé 
aux catholiques de considérer bien en face 
les risques graves des mariages mixtes et 
de choisir pour conjoint quelqu'un qui 
partage leur foi. 

Bien que la majorité des dirigeants 
ecclésiastiques aient toujours souligné 
l'importance pour les chrétiens de se 
marier dans leur propre Eglise, «un 
nombre étonnamment grand de gens conti- 
nuent à se marier avec des personnes d’une 
autre foi », révèle le P, Cervantes. Or les 
résultats de l'enquête qu'il a menée ne 
laissent pas le moindre doute sur les 
graves risques que court la foi religieuse 
dans le mariage mixte sans parler des 
désunions que la diversité de croyances 
peut entraîner. 

Sur ce dernier point, les difficultés les 
plus graves seraient toutefois ressenties 
par les Juifs ayant contracté union avec 
des chrétiens. Les mariages de ce genre 
seraient les plus aléatoires. 


UNION SUD-AFRICAINE 


« La justice interraciale 
doit passer dans les faits», 
déclare l’archevêque de Durban. 


Il ne suffit pas de prêcher la justice 
interraciale, il faut que la théorie devienne 
la pratique dans les réunions religieuses 
et culturelles et dans les organismes cha- 
ritables, a déclaré l'archevêque de Durban, 
Mgr Denis Hurley. - 

La Fédération interdénominationnelle 
des prêtres et pasteurs d'Afrique du Sud 
avait convoqué, à la fin de décembre 
dernier, une conférence interraciale à 
Johannesburg, en vue de « discuter et 


\ 


—— 


étudier les moyens d'établir une coopéra= 
tion effective parmi les différents groupes 
raciaux » du pays. Prenant la parole à 
cette occasion, l'archevêque catholique de 
Durban a insisté sur le courage qu'il fallait 
pour faire passer de la théorie à la pratique, 
la justice interraciale, car, a-t-il dit, « c'est 
contre cette pratique que se dressera toute 
l'opposition ». Les communautés reli-. 
gieuses, a poursuivi Mgr Hurley, ont le 
devoir de montrer ce courage à cause de 
l'influence qu'exerce la religton sur le 
comportement moral du peuple. «Si ces 
communautés ne parviennent pas à faire 
cet effort, elles seront gravement coupa- 
bles. Lorsque les injustices croissantes 
atteindront un climat d'explosion sociale, 
les communautés religieuses en pâtiront-et 
non de façon imméritée. Une fois de plus 
la religion aura accusé un recul parce que 
ses membres auront échoué. Une fois de 
plus il faut redire comme Chesterton : 
« le christianisme n’a pas échoué, simple- 
ment il n'a pas été essayé.». Pour Mgr 
Hurley les gens mêmes qui sont convaincus 
du mal que constitue l'injustice raciale 
peuvent rester inconscients de « la facilité 
avec laquelle ils en acceptent la pratique. » 
Et de brosser le cruel et ironique tableau 
suivant : 


Condamnation verbale 
et bonne conscience. 


« Il n’y a rien qui puisse vous donner le 
sentiment d'être un bon chrétien comme 
une condamnation péremptoire de l’Apar-. 
theid. Les journaux reproduisent vos 
propos en première page ; on vous décrit 
comme quelqu'un de courageux, vos 
paroles sont reprises à l'étranger, vous 
faites figure de croisé. 


« Le dimanche vous remerciez Dieu de 
vous avoir inspiré ces déclarations. Il vous 
les a données pendant que vous étiez en 
train de prier dans une église où se pra- 
tique une stricte ségrégation. Vous amenez 
vos enfants au catéchisme et vous êtes 
heureux de voir l’enseignement qu'ils 
reçoivent dans le climat profondément 
chrétien de leur école où se pratique une 
ségrégation rigoureuse. 4 


€ Vous prenez les autobus strictement 
réservés aux Blancs, vous prenez les ascen- 
seurs qui sont pour vous seuls; vous 
travaillez assidument parmi vos compa- 
gnons de pure race blanche ; vous prenez 
vos repas dans un restaurant strictement 
réservé aux Blancs, et à la fin de la 
semaine vous versez des salaires différents 
pour les Noirs et pour les Blancs. 


€ Vous êtes cependant très contents 
des déclarations que vous avez faites. » 
Poursuivant son discours, l'archevêque 
dit encore : « Nous n'avons pas, en Afrique : 
du Sud, affaire à une situation simple. 
Certains critiques étrangers pensent que 
le problème se résume à une seule chose : 
un refus de libertés civiles complètes aux 
non-Européens. Nous savons tous com- 
bien cette idée est fausse. 


L 
«C'est notre amour les uns pour les 
autres qui devrait être la preuve convain- : 
cante de notre qualité de chrétiens. C'est 


j 
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Des Noirs et des Métis manifestent contre les « laisser-passer » raciaux. 


là l'idéal que nous avons le devoir de 
réaliser. non pas une abstraction sans 
signification, mais une vérité vivante qui 
doit être appliquée à chaque personne 
avec qui nous avons des relations. » 


Les travaux de la Conférence se dérou- 
lèrent dans une atmosphère de tension. 
Pendant les trois jours qu'elle siégea, 
douze détectives de la police criminelle 
firent les cent pas dans le fond de la salle. 


_ NOUVELLES NON CATHOLIQUES 


En Grande-Bretagne : 


L’archevêque de Canterbury condamne 


l’insémination artificielle à l’aide d’un tiers. 


. ‘Un tribunal d'Edimbourg prononçait, 
le 13 janvier, un jugement aux termes 
duquel le recours par une femme à l'insé- 
mination artificielle, sans le consentement 

- de son mari, ne constituait pas un adultère 

_ au sens légal du terme et ne pouvait donc 
fournir de motif à divorce. 

Dès le lendemain, devant le synode du 
diocèse de Canterbury, l'archevêque du 
lieu et primat de l'Eglise anglicane, le 
Dr Fischer, condamnait formellement l'in- 
‘sémination artificielle opérée avec le se- 

* cours d’un tiers donneur. 

Estimant que la décision du tribunal 
d'Edimbourg pourrait créer dans les 
esprits une confusion entre la légalité 
juridique et la morale, le prélät rappelait 
les conclusions d'uné commission nommée 
par lui-même en 1945 : l'insémination 
artificielle au moyen d’un tiers donneur 
fait entorse aux lois du mariage — est 
contraire à l'union exclusive qu'il établit 
entre l’homme et la femme — spolie 
l'enfant engendré de cette façon — trompe 
aussi bien ses parents putatifs que la 
société en général. 


Le Dr Fisher précisait en outre 

« L'institution du mariage vise entre 
autres choses à donner aux enfants l’assu- 
rance qu'ils connaissent leurs parents, et 
la même garantie est donnée à la société. 
Le recours à l’A.IL.D. (Artificial Insémi- 
nation by a Donor) sape les racines mêmes 
de cette sécurité ». En foi de quoi l’arche- 
vêque proposait que l’insémination arti- 
ficielle fût traitée désormais comme une 
« offense criminelle ». À son avis l'acte 
du «donneur » dans ces cirdonstances 
devrait être considéré comme « beaucoup 
plus irresponsable » et « beaucoup moins 
humain » qu'un adultère. 


L'Eglise anglicane accepte l'inse- 
mination artificielle dans le cas où le 
donneur est le mari lui-même, alors 
que l'Eglise catholique repousse ab- 
solument ce moyen en n'importe quel 
cas. En deux discours, le 29 septembre 
1949-et le 29 septembre 1951, le Pape 
Pie XII a formellement condamné 
l'usage de l’insémination artificieile 
proprement dite, 


INFORMATIONS 


Les naissances acquises de cette façon 
ayant été nombreuses depuis quelque 
temps en Grande-Bretagne, le Dr Fischer 
a proposé, en outre des modifications à 
la loi actuelle : le registre sur lequel sont 
portés les noms des donneurs devrait 
pouvoir être consulté afin que le secret 
des conceptions artificielles déjà opérées 
soit levée et que les enfants nés de cette 
façon n'ignorent plus leur véritable ori- 
gine. 

Une partie de la presse anglaise s’est 
tout de suite déchaînée contre l'archevêque 
de Canterbury. Le Daily Express écrivait : 
« L'archevêque a perdu tout contact avec 
la réalité », et le Daily Sketch : « Il mécon- 
nait l'aspect merveilleusement humain du 
miracle de l'insémination artificielle (..) et 
veut inventer de nouveaux délits. » 

Parmi les journaux qui le suivent en 
partie, signalons l'organe socialiste Daily 
Herald qui demande, lui aussi, que les 
noms des véritables pères soient enre- 
gistrés sur les documents d’état-civil, afin 
d'éviter des mariages consanguins par 
ignorance. ; 


ALLEMAGNE ORIENTALE 


Le baptême laïc 
fait son apparition. 


D'après un journal de Schwerin, la 
Volhszeitung, un baptême laïque, décrit 
comme une « cérémonie solennelle d’attri- 
bution de nom » à un enfant, a eu lieu à 
l'office d’état-civil de cette ville d’Alle- 
magne orientale. Dans son discours, le 
préposé à l'état-civil a souligné «les nou- 
velles relations qui s’établissent dans l'Etat 
socialiste », puis, s'adressant au bébé, a 
déclaré que ce dernier était dorénavant 
engagé comme pionnier pour travailler, 
par sa pensée et son action, à l'édification 
du socialisme. Il a même précisé que cet 
engagement serait repris et renforcé quand 
il aurait quatorze ans, lorsqu'il participe- 
rait à la cérémonie de «consécration de 
jeunesse », laquelle ferait de lui un véri- 
table soldat du socialisme. 


Condamnation d’un 


L'aumônier protestant des étudiants de 
Weimar, le pasteur Otto Giersch, a été 
condamné, le 15 janvier, à deux mois et 
demi de travaux forcés, par un tribunal 
d'Erfurt (Thuringe) pour « avoir influencé 
la jeunesse dans un sens hostile à l'Etat et 
l'avoir incitée à des actions passibles de 
poursuites judiciaires ». C'est l'Agence 
A.D.N. d'Allemagne orientale qui en a 
annoncé la nouvelle. 

D'après cette source, le tribunal a fait 
grief au pasteur d'avoir recommandé 
l'abstention aux dernières élections à listes 
uniques qui se sont déroulées dans la 
République démocratique allemande. 


aumônier. 


L'aumônier des étudiants de Weimar 


est le sixième pasteur condamné au cours 
des dernières semaines par les tribunaux 
d'Allemagne communiste, pour opposition 
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au régime. Trois étudiants en théologie 
protestante ont subi le même sort. Trois 
ecclésiastiques se trouvent, en outre, en 
détention préventive. La presse d'Alle- 
magne orientale a, d'autre part, lancé ces 
derniers temps, des attaques directes 
contre une soixantaine de représentants de 
l'Eglise protestante d'Allemagne orientale. 


La question des pasteurs en fuite. 


Les pasteurs Hans Gerber et Erich 
Rommel qui, sans entente préalable avec 
leurs supérieurs, ont fui récemment la 
"République démocratique pour demander 
asile à Berlin-Ouest, vont faire l'objet de 
mesures disciplinaires ecclésiastiques. Les 

‘autorités religieuses dont ils relèvent sou- 
{ Jignent que le pasteur, de par son ordina- 
tion et sa charge, est tenu de rester dans sa 
paroisse : dans le grave conflit qui oppose 
l'Eglise à l'Etat en Allemagne orientale, 
les chefs de l'Eglise ne peuvent tolérer 
qu'une sorte de panique s'empare des 
pasteurs ni que ceux-ci abandonnent leur 
poste. Quand on, exhorte les fidèles à la 
persévérance, soulignent-elles, la défection 
des pasteurs est inadmissible. Les deux 
pasteurs ont justifié leur fuite par les 
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reproches que leur font les autorités poli- 
tiques pour avoir pris position contre les 
« consécrations de jeunesse ». Âu cours 
d'une réunion! politique à laquelle prirent 
part des représentants du parti et du gou- 
vernement les paroissiens prirent sponta- 
nément fait et cause pour leurs pasteurs. 
Cette question des pasteurs fuyant 
l'Allemagne orientale sous les coups de 
la persécution inquiète les dirigeants de 
l'Eglise évangélique. S'adressant à ses 
fidèles au micro de la radio de Berlin- 
Ouest, l’évêque luthérien de Berlin-Bran- 
debourg, l’évêque Dibelius, a demandé 


aux pasteurs de ne pas abandonner leurs « 


paroisses d'Allemagne orientale. Il leur a 
rappelé leurs devoirs et déclaré que si, 
dans certaines circonstances graves, ils 
peuvent être contraints de fuir sans l'auto- 
risation de leurs supérieurs, chaque cas 
doit faire l’objet d'une enquête des auto- 
rités ecclésiastiques. Au cours de cette 
émission, le Dr Dibelius a déclaré que, 
jusqu'ici, une centaine de pasteurs avaient 
quitté leur poste. Mais il a conclu : « Le 
principal est que les six mille autres soient 
restés dans leur presbytère ». Abordant 
enfin la question des relations entre l'Eglise 
évangélique et l'Eglise catholique, il a 
déclaré qu’ « elles n'avaient jamais été 
aussi positives qu'actuellement ». 


“4 PAKISTAN 


Le colloque islamique de Lahore. 


À Lahore s’est tenu, du 31 décembre 
au 8 janvier, un Colloque islamique organisé 
. par l'Université de cette ville, sous le 
| patronage du gouvernement pakistanais. 
: Ce Congrès a rassemblé environ 120 délé- 
_ gués appartenant à une trentaine de natio- 
_ nalités différentes, représentant quatorze 
pays musulmans. Son objectif initial était 
… d'ordre culturel et sociologique, et non 
point politique, dans toute la mesure où 
pareilles catégories peuvent être distin- 
guées dans l'Islam. Il s'agissait, en somme, 


s 
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de renouveler, en terre d’Islam, le Colloque 
sur la culture islamique dans ses rapports 
avec le monde contemporain, tenu en sep- 
tembre 1953 auprès de l'Université de 
Princeton (New Jersey), et qui avait permis 
à de nombreux délégués musulmans de 
manifester, au-delà du conformisme tradi- 
tionnel encore majoritaire, un désir effectif 
d'adaptation intellectuelle et sociale au 
monde moderne. 

Le programme, visiblement inspiré par 
des tendances réformistes, comportait, en 


Musulmans en prière, 


l'Islam n'ont fait l'unanimité au cours des 


‘1 


effet, les rubriques suivantes : La culture 
islamique ; la conception islamique de 
l'Etat : l'Islam et l'influence des idées 
modernes ; l'attitude de l'Islam à l'égard: 
de la science ; l'influence de l'Islam surla , 
civilisation occidentale ; l'Islam et les pro- 
blèmes économiques; les relations de 
l'Islam avec les autres religions ; la contri- 
bution de l'Islam à la cause de la paix. 


Incidences politiques. £ 


Pas plus d’ailleurs qu'à Princeton, les 


formules d'interprétation moderne de 


ON 


débats, ni même rassemblé une majorité, 
Un rapport présenté par un : akistanais, 
M. Daoud Rahbar sur l'islam devant les 
idées modernes, a été vivement critiqué 
par la délégation égyptienne comme 
offensant pour les sentiments religieux 
des Musulmans ; l’auteur du document, 
affirmant la liberté de la recherche scien- 
tifique, s'est refusé à le retirer. 
Contrairement aux intentions des orga- 
nisateurs pakistanais et en dépit de leurs 
efforts, la discussion a souvent dévié sur 
le terrain politique le plus caractérisé.  " 
À cet égard, il semble que le Colloque de 
Lahore n'ait pu échapper à la contagion 
de la Conférence de Solidarité afro-asia- 
tique qui se tenait au même moment au | 
Caire ; tandis que Marocains et Tuni- L 
siens se faisaient remarquer par leur souci 
d'étude objective dans un sens moderne,  " 
de même que les représentants du Pakis-. 
tan, de l'Iran, de la Turquie, de IAfgha- 
nistan, plusieurs délégués du Proche- 
Orient n'ont visiblement pas voulu rentrer 
du Pakistan moins auréolés de gloire com- 
battive que leurs concitoyens envoyés en 
Egypte. Les représentants des Musulmans 
de l'U.RSS. ont protesté contre un 
rapport américain qui mettait le commu- 
nisme en cause et que son auteur accepta 
d'ailleurs de retirer. Le délégué syrien, 
M. Omar Baha al Amiri, a exprimé ses  : 
regrets que l'Algérie ne soit pas repré 
sentée, puis affirmé que les Algériens 
avaient droit de disposer d'eux-mêmes N 
comme les habitants du Cachemire: le 
délégué indien tenta alors d'intervenir; il 
en fut empêché par le Président des débats, 
M. Abdulwahab Azzam, neveu de l’ancien * ” 
Secrétaire général, bien connu, de la 1 
Ligue arabe. Le délégué syrien termina 
son exposé en déclarant que, pour que lé 
dialogue puisse se poursuivre entre l'Islam 
et l'Occident, celui-ci devait changer de … 
mentalité. 1x4 
On peut regretter, à cet égard, que la 


Syrie ait été représentée par un membre 
de l'Association des Frères Musulmans 
(naguère, il est vrai, ambassadeur à 1 
Karachi), alors qu'il lui eût été possible 
de faire valoir, tout au contraire, les ten- 3 
dances modernes qui prévalent depuis de LS 
longues années à Damas. Il faut conclure, 2 


semble-t-il, que les circonstances n'ont 
pas permis au Colloque de Karachi de 
revêtir la sérénité nécessaire aux investi- 
gations projetées. On peut craindre que D. 
le prochain Colloque, prévu au Caire, dans + 
un délai encore .indéterminé, subisse 
davantage encore l'influence politique des ÿ Ÿ 

remous orlentaux. TA 
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La grotte, il y «a cent ans. 


LOURDES 1958 


Parce que, il y a cent ans, une 
petite paysanne illettrée vit lui ap- 
paraître une Dame dont elle ne 
soupçonnait même pas le nom, 
Lourdes — petite cité pyrénéenne — 
s'apprête à recevoir cette année 
six millions de visiteurs. 


Les grandes compagnies aé- 
riennes dressent leurs plans ; la 
S.N.C.F. prévoit 740 trains spé- 
ciaux et a fait équiper des voi- 
tures-ambulances à l’intention des 
malades. Depuis des mois, en 
France, au Chili, en Belgique, au 
Soudan, en Irlande, en Australie, 

. des familles épargnent sou par sou 


de quoi déléguer l’un de leurs 
membres à Lourdes. 

Mais c’est peut-être, en réalité, 
cinquante ou cent millions de fi- 
dèles qui, tout au long de l’année, 
prieront la Vierge de Massabielle, 
devant les grottes érigées à travers 
le monde, ou les statues présentes 
dans les plus humbles chapelles. 
Toute la chrétienté a souscrit — et 
souscrit encore — pour l’achève- 
ment de l’extraordinaire basilique 
du centenaire, invisible et souter- 
raine, mais deux fois plus vaste 
que Notre-Dame de Paris. 

Tout cela à cause de l’histoire 
la plus invraisemblable et la plus 
vraie du XIXE siècle. 


| I. _ LES FAITS DE LOURDES 


\ 


(3 DANS LEUR CADRE 


On a dit trop souvent que les faits 
le Lourdes étaient «une légende 
lorée ». Rien n’est plus faux. Ces 
vénements . extraordinaires sont 
out proches de nous, si proches 
w’il à été possible de les reconsti- 
uer — jusque dans leurs fausses 
iterprétations — à travers tous les 
émoignages. Et ils sont nombreux. 
| n’est peut-être pas un fait histo- 
que centenaire qui soit désormais 
lus sérieusement établi que celui-là. 

Tout ce qui s’est passé à Lourdes, 
1 1858, a, à la fois, une dimension 
istorique et terrestre : ce qui se 
oit, l'extérieur... et une dimension 
ystique et céleste : les intentions 
ae la Vierge est venue y réaliser... 

importe d’aller de la dimension 


ET EN LEUR TEMPS 


visible à la dimension invisible. 
Comme toute théologie chrétienne, 
la théologie de Lourdes est liée à une 
histoire. Notre premier soin doit 
être de connaître cette histoire avec 
exactitude. 


Le cadre géographique 
et humain. 


Au début de 1858, Lourdes est 
ainsi décrite par un de ses habitants, 
le maréchal des logis d’Angla : 

«Le caractère des habitants du 
pays n’a rien de bien remarquable : 
ils sont religieux sans fanatisme, en 
temps normal. Dans le culte exté- 
rieur, ils aiment, comme tous les 
Méridionaux, la pompe, l’apparat. 
Ils cherchent plutôt à éviter l’enfer 


qu’à mériter le ciel... Ils sont d’hu- 
meur douce et casanière. Leur intel- 
ligence est moyenne et assez pares- 
seuse, sans laisser d’être perspicace, 
terre à terre... Quand il se produit 
un (événement), la curiosité, éveillée 
subitement à jeun, s’en nourrit 
longtemps, le menu variant peu 
souvent » (1). 

Cette description pourrait con- 
venir à bien d’autres petites. villes 
d'environ 5.000 habitants. Ajoutons 
que, sous Napoléon III, l’ordre y 
régnait, à la grande satisfaction des 
autorités dont les représentants 
qualifiés étaient tous plus ou moins 
groupés autour de la place de l’église : 

— le commissaire de police Ja- 
comet, 

— le procureur impérial Dutour, 

— le maire Lacadé, 

— le curé Peyramale, qui — à la 
belle saison — ne dédaignait pas 
une partie de quilles avec ses vi- 
caires. 

C’est au milieu de cette cité pai- 
sible que va éclater, au mois de 
février, un événement qui n’en est 
même pas un : une vision, que ra- 
conte une petite fille ignorante et 
qui, pourtant, vailluminer le monde. 


Le témoin. 


Parmi les familles de Lourdes, il 
n’en est pas de plus humble, de plus 
misérable même que celle de Fran- 
çois Soubirous. Ancien meunier 
devenu tâcheron, ruiné, expulsé de 
partout, il croupit avec sa femme 
et ses enfants dans une prison désaf- 
fectée que tout le monde appelle le 


(1) Cité dans : Lourdes, documents authen- 
tiques. Tome I (Lethielleux, 1958). 
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« cachot ». On couche sur des pail- 
lasses à même le sol; on mange 
(quand on mange) sur une pierre 
plate. La situation est surtout alar- 
mante pour la fille aînée, Berna- 
dette, qui a de l’asthme et tousse 
sans arrêt. Elle a quatorze ans. 
La misère est telle, au « cachot » 
que, si un vol est commis dans le 
pays, c’est François Soubirous qu’on 
soupçonne automatiquement. La 


CENT ANS 


1844 — (7 janvier). Naissance de Ber- 
nadette Soubirous. 

1858 — (11 février). Première appari- 
tion de la Dame à Bernadette. 
(25 mars). La Dame révèle : 
« Je suis l’Immaculée Concep- 
tion ». 

1862 —(18 janvier). Mandement de 
Mgr l’évêque de Tarbes por- 
tant jugement sur les appari- 
tions de Lourdes. 

1866 — (21 mai). Inauguration de la 
crypte, au milieu d’une foule 
immense de fidèles. 

1869 — Pie IX proclame «la lumi- 
neuse évidence de la récente 
apparition de la très clémente 
mère de Dieu ». 

1872 — (28 août). Première procession 
aux flambeaux. 

(5 octobre). Premier pèlerinage 
national : 50.000 pèlerins. 


1874 — (13 mars). L'église de l’Imma- 
culée Conception reçoit le titre 
de Basilique. 

(2 juin). Premier pèlerinage 
étranger : 105 Américains. 

1876 - (2 juillet). Consécration de la 
Basilique : 100.000 fidèles. 

1879 — (16 avril). Mort, à Nevers, de 
Bernadette Soubirous. 

1884 — Création d’un Bureau des cons- 
tatations médicales. 

1887 -(22 août). Inauguration des 
processions du Saint-Sacre- 
ment et de la bénédiction des 
malades. 

1899 — (17 avril). Premier pèlerinage 
national d'hommes : 40.000 pè- 
lerins. 

(7 août). Le XIIe Congrès Eu- 


LES GRANDES DATES DU CENTENAIRE 


8-9-10 février : Triduum prépara- 
toire, prêché par le R. P. Riquet. 
Molluiévrier Anniversaire de la 
ire Apparition. Ouverture de l’année 
jubilaire sous la présidence du cardinal 
Gerlier. 

18 février : Féte de sainte Bernadette 
et Anniversaire de la 3° Apparition. 

25 mars: Fête de l’Annonciation. An- 
niversaire du jour où l’ Apparition s’est 
déclarée l’Immaculée. Consécration de 
la basilique par le cardinal Roncalli. 

8-12 avril : Pèlerinage international 
des aveugles. 


6-8 juin : Pèlerinage aéronautique 
international. 

14-15 juin Pèlerinage militaire 
international. 


4-7 juillet : Pèlerinage international 
des Petits Chanteurs. 
16 juillet : Anniversaire de la der- 


nière Apparition de l’Immaculée à 
Bernadette. 
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raison : il est le plus pauvre. Fran- 
çois Soubirous est arrêté, pour ce 
motif explicite : « C’est l’état de sa 
misère qui m'a fait penser qu’il 
pourrait être l’auteur de ce vol ». 
On le relâchera, bien sûr. Mais, pour 
beaucoup de gens, il restera celui 
« qui a fait de la prison ».…. 
Bernadette, à quatorze ans, en 
paraissait à peine onze ou douze. 
Elle était chétive, ignorante et pas- 


D'HISTOIRE 


charistique international se 
tient à Notre-Dame de Lourdes 

1902 — (1er juin). À Rome, inaugura- 
tion solennelle de la Grotte 
monumentale du Vatican, par 
le pape Léon XIII. 

1903 — Voyage d’Alexis 
Lourdes. 

1906 — 346 médecins déclarent les 
guérisons de Lourdes «inex- 
plicables ». 

1907 — (13 novembre). Par décret pon- 

tifical, la fête de l’Apparition 

de Notre-Dame de Lourdes est 
étendue à l'Eglise universelle, 

1909 — (22 septembre). Première exhu- 
mation du corps de Bernadette, 
trouvé parfaitement conservé. 

1913 — (13 août). Introduction de la 
cause de béatification et cano- 
nisation de Bernadette. 

1919 — (11 novembre). Pèlerinage na- 
tional d'action de grâces des 
armées de terre et de mer à 
Notre-Dame de Lourdes. 

1923 — (18 novembre). Décret apos- 
tolique proclamant Fhéroïcité 
des vertus de la vénérable Ber- 
nadette. 

1925 — (14 juin). À Rome, béatifica- 
tion de Bernadette. 

1933 — (11 décembre). Canonisation de 
sainte Bernadette. 

1935 — Triduum solennel, présidé par 
le cardinal Pacelii, légat pon- 
tifical. 

1946 — Pèlerinage national des rapa- 
triés à Lourdes : 100.000 pè- 
lerins. 

1952 — Pour la première fois, plus de 
2 millions de pèlerins sont 
venus à Lourdes dans l’année. 


Carrel à 


\ 


4-7 août : Pèlerinage international 
dess ourds-muets. 

5-9 août : Pèlerinage international 
des Enfants de Marie. 

14-17 août : Pèlerinage internatio- 
nal du monde ouvrier, sous la prési- 
dence de Mgr Guerry. 


15 août : Fêle de l’Assomption. 


18-22 août Pèlerinage national 
français. 

10-17 septembre : Congrès Marial 
International. 

6-11 octobre : Pèlerinage du Ro- 
saire. 


11 novembre : Congrès national Pax 
Christi, Congrès Esperanto catholique. 
8 décembre : Fête de l’Immaculée 
Conception. 
11 février 1959 : Clôture de l’Année 


Jubilaire, sous la présidence du car- 
dinal Feltin. | 


/ 


DB LEE 


sait pour assez peu intelligente. Elle 
ne connaissait que son patois natal, 
ne savait ni lire ni écrire, et n'avait 
pas encore fait sa première commu 
nion. En fait de prières, elle ne sa- 
vait que son chapelet. Un témoin 
nous la décrit en ces termes : « une 
jeune fille de treize ans (il se trompe 
d'un an), à petite taille pour son 
âge, à belle figure, d’un brun mêlé 
d’un rose frais, à physionomie res- 
pirant une parfaite tranquillité 
d'âme, la candeur de l’innocence ». 


Une petite paysanne, toute simple 
et transparente. 


Le 11 février 1858, elle s’en va, 


vers Massabielle, ramasser du bois | 


mort avec sa sœur et une compagne. 
Et c’est là que se produit l’Evéne- 
ment. 


Le récit de Bernadette. 


Il faut, ici, laisser la parole au 
seul témoin : Bernadette. 

«Je commençais de quitter un 
bas, que j’entendis une rumeur de 
vent, comme quand il fait de l’orage. 
Le bruit semblait venir de tous les 
coteaux voisins et s’en aller dans 


toutes les directions. Je me tournai 


du côté de la pairie, et je vis que 
les arbres ne remuaient pas du tout. 
J'avais entrevu, mais sans y arrêter 
le regard, une agitation de branches 
et de ronces, du côté de la grotte. 

« Je continuais de me déchausser, 
et je mettais un pied dans l’eau 
quand j’entendis la même rumeur 
devant moi. Je levai les yeux, et je 


vis un amas de branches et de ronces 


qui allaient et venaient, agitées au- 
dessous de l’ouverture la plus haute 
de la grotte, tandis que rien ne re- 
muait tout autour. 


« Derrière ces branches, dans l’ou- 


verture, je vis, tout de suite après, 


une jeune fille pas plus grande que 
moi, qui me salua par une légère 
inclination de tête ; en même temps, : 
elle éloigna un peu du corps ses 


bras étendus, en ouvrant les mains, : 


comme les Saintes Vierges ; à sor 
bras droit pendait un chapelet. 

« J’eus peur. Je reculai. Je voulus 
appeler les deux petites ; je n’en eus 
pas le courage. Je frottai mes yeux 
à plusieurs reprises ; je croyais me‘ 
tromper. M. : 


# 


« Relevant les yeux, je vis la 


jeune fille qui me souriait avec beau- 


coup de grâce et semblait m’inviter | 


à approcher. Mais j'avais encore 
peur. Ce n’était pas pourtant une 


:, . 


peur comme ] en ai eu 


d’autres fois, 


puisque je serais toujours restée pour 


regarder cela (1), au lieu que lors- 
qu’on a peur, on s’en va vite. : | 


à 


«Alors, l’idée de prier me vint. 
Je mis la maïn à la poche. Je pris 
le chapelet que je porte habituelle- 


ment sur moi. Je m’agenouillai, et 


\) En patois: Aquero à MU + 
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‘je voulus faire le signe de la croix. 
Mais je ne pus pas porter la main au 
front : elle me tomba. 

« La jeune fille cependant se plaça 
de côté et se tourna vers moi. Cette 
fois, elle tenait le grand'chapelet à 
Ja main. Elle se signa, comme pour 
prier. Ma main tremblait. J’essayai 
de faire le signe de la croix, et je 
pus le faire. Après quoi, je n’eus 
-plus peur. 

, «Je récitai mon chapelet. La 
Jeune fille faisait courir les grains du 
‘sien, mais elle ne remuait pas les 
lèvres. 

«Tout en récitant le chapelet, je 
regardais tant que je pouvais. 

« Elle portait une robe blanche, 
descendant jusqu'aux pieds, dont 
l'extrémité seule paraissait. La robe 
était fermée très haut, autour du 
cou, par une coulisse d’où un cordon 
blanc pendait. Un voile blanc, qui 
couvrait la tête, descendait le long 
des épaules et des bras presque jus- 
qu’au bas de la robe. Sur chaque 
pied, je vis une rose jaune. La cein- 
ture de la robe était bleue, et pen- 
dait plus bas que les genoux. La 
chaîne du chapelet était jaune ; les 
grains blancs, gros et très éloignés 
_les uns des autres. 

« La jeune fille était vivante, très 
jeune et environnée de lumière. 

4 Quand j’eus finis mon chapelet, 
elle me salua en souriant. Elle recula 
dans la niche et disparut tout d’un 
coup: » 

Cest ainsi que tout commença. 


_ Bernadette seule contre tous. 


Les compagnes de Bernadette 
n’ont rien vu. Mais l’enfant ne sait 
pas garder son secret : elle raconte 


LES INTENTIONS 
DU CENTENAIRE 


«Nos intentions de prière sont les 


suivantes, demander au Dieu très 
| miséricordieux : 

@ Que ceux qui se sont éloignés de 
la vérité chrétienne, laquelle peut 
seule donner lumière à l’esprit et paix 
à l’Ââme, y reviennent sans tarder et 

: |[J’embrassent de plein gré, 
@ Que ceux qui, chargés de péchés, 
| sont misérablement soumis à la servi- 
tude du démon, se purifient de leurs 
Jfautes et reviennent dans le droit 
chemin. 

@ Que les bons progressent jusqu’à 
atteindre une sainteté plus parfaite. 

.@ Que la concorde et la paix re- 
viennent pleinement entre les peuples 
et qu’elles y règnent souverainement. 

@ Qu'enfin l'Eglise catholique 
jouisse dans tous les pays de la liberté 
due à sa mission pour qu’elle puisse 
mieux et plus facilement pourvoir au 
salut éternel des hommes et travailler 
à assurer et promouvoir la vraie pros- 
périté de tous. » , 

(Extrait de la Constitution apos- 
tolique faisant de 1958 une année 
jubilaire.) 


tout à sa mère, qui la réprimande 
rudement et lui interdit de retourner 
à la grotte. 

5 Le 14 février, Bernadette revient 
à la grotte, avec une douzaine de 
petites filles. La « jeune fille » appa- 
raît à nouveau. La maman Soubi- 
rous, avertie, vient chercher sa 
fille et la ramène de force à la mai- 
son. Les religieuses, chez qui elle 
commence à aller à l’école (dans la 
classe des indigents) se moquent 
de ses visions. 

. Le 18 février, pourtant, deux voi- 
sines obtiennent d'emmener Ber- 
nadette avec elles à Massabielle. 
C’est la troisième apparition et 
la «jeune fille », cette fois, parle. 
Elle demande à Bernadette de re- 
venir pendant quinze jours au même 
endroit. Ce qui sera fait. 

On commence à jaser beaucoup. 
Quand Bernadette se rend à la 
grotte, elle y trouve des groupes de 
curieux qui vont sans cesse grossis- 
sant. Il y avait trois enfants le 
11 février, douze le 14. Le 23, on 
compte une centaine d’adultes, et 
600 le 1 mars ; 1.300 le 2, 4.000 
le 3, 8.000 le 4. On vient, de toute 
la région, contempler la visionnaire 
en extase. 

La presse locale, publie ses pre- 
miers articles. Le Lavedan écrit : 

« Une jeune fille, que tout fait 
supposer atteinte de catalepsie, fixe, 
depuis quelques jours, l’attention 
et pique la curiosité de la population 
detlourdes ll ne s'agit der rien 
moins que de l'apparition de la 
Sainte Vierge... Nous tiendrons nos 
lecteurs au courant de cette aven- 
ture, qui trouve chaque jour de 
nouveaux adeptes. » 

Le même hebdomadaire, la se- 
maine suivante, apporte ces préci- 
sions : 

« L'événement dont nous avons 
parlé dans notre dernier numéro, 
et qui ne cesse d’agiter la population 
est, il faut oser le dire, un fait bien 
étrange et bien sérieux, s’il n’est 
déplorable. Bernadette est-elle ma- 
lade, ou bien aurons-nous Notre- 
Dame des Grottes ? Tout nous 
porte à nous prononcer pour le pre- 
mier de ces Cas. » 


Réactions des autorités civiles. 


Tout ce «désordre » ne plaît à 
personne. Ni à la famille Soubirous, 
qui considère l’attitude de Berna- 
dette comme un malheur de plus ; 
ni aux autorités civiles, qui redou- 
tent les rassemblements de foules 
et les réactions de Paris; ni aux 
autorités religieuses, qui se méfient 
d’un débordement de mysticisme 
peut-être sans fondement. La libre 
pensée, le matérialisme scientifique 
sont à la mode ; qui sait quel parti 
les ennemis de lEglise pourront 
tirer de cette affaire ? 

Les autorités se concertent ; le 
sous-préfet arrive en hâte, pour 


LES'r2 PAROLES DE LA VIERGE 


Puisque la Vierge a parlé à Berna- 
dette, il importe de savoir la teneur 
exacte des paroles qu'elle a prononcées. 
M. l'abbé Laurentin, aidé de spécia- 
listes du « patois lourdaiïs », les a véta- 
blies. En voici 4 sur les 12, à ture 
d'exemple ; 

4. — Que pregarat Diu ent’ats peca- 
dous. {Vous prierez Dieu pour les 


pécheurs.) 

— 21 février ? 

5. — Peniténce |! Peniténce | Peni- 
ténce ! (Pénitence! Pénitence! Péni- 
tence |) 

— 23 où 24 février. 

6. — Anat béue en’à hount è by 
laua. (Allez boire à la fontaine et vous 
y laver.) 


— le 25 février. 


prendre des mesures urgentes. Les 
agents lourdais, débordés, sont ren- 
forcés d’abord par les gendarmes 
de l'arrondissement, puis par l’ar- 
mée. On espère que, l’intimidation 
aidant, les populations vont revenir 
«à l'honnêteté de leurs instincts ». 
De Paris, le ministre des Cultes 
tempête, le Garde des Sceaux s’émeut 
de «ces démonstrations qui pour- 
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‘raient dégénérer en scandale et 


compromettre la tranquillité pu- 
blique ». 

Le commissaire de police, le pro- 
cureur convoquent Bernadette, l’in- 
terrogent, la grondent, la menacent 
de prison. Son cas est suspect. Ces 
Soubirous sont si pauvres qu'ils ont 
bien pu monter cette « escroquerie ». 
Mais Bernadette résiste à toutes les 
pressions. On ne l’a jamais vue 


accepter argent ni cadeaux. Sa fa- 


mille non plus. Elle refuse de soigner 
les malades. Elle se contente de 
prier. Et il n’a pu être établi qu’elle 
soit folle. Les médecins commis pour 
l’examiner se sont bornés à dire : 
« elle a pu être victime d’une hallu- 
cination ». 

Le seul délit que l’administration 


peut retenir est le suivant : « consti- 


tution d’un oratoire ou lieu public 
de culte sans autorisation ». La 


- foule continue à se rendre à Massa- 


bielle, en chantant des cantiques et 
en portant des cierges allumés. Elle 
y laisse de l’argent et des ex-votos. 
On parle de guérisons miraculeuses. 
L'autorité est bafouée. La « grande 
presse » s’en mêle. Les Débats, le 
Siècle ironisent. Le préfet décide la 
fermeture de la grotte. 

19 Défense de prendre de l’eau à 
la source ; 

29 Défense de circuler sur la rive 
de Massabielle ; 

3° Défense d’entrer à la grotte. 


Mais impossible de contenir la 
foule. Elle franchit les barricades, et 
les gendarmes verbalisent sans arrêt. 
Seule, ou presque, Bernadette obéit 
aux autorités. Quand elle va prier, 
c’est sur l’autre rive, celle qui n’est 
pas interdite. C’est là qu’aura lieu, 
le 16 juillet, la dernière apparition. 

L’affaire a pris des proportions 
telles que l'Empereur, en personne, 
en est saisi. Il donne l’ordre au 
préfet de rapporter les mesures prises 


et de laisser les gens de Lourdes en 


\ sive réserve ». 


paix. Le 5 octobre, on ôte les bar- 
rières. L’accès de la grotte est libre. 
Qui soupçonnerait alors que des 
millions de pèlerins vont s’y rendre, 
et faire de cette petite ville pyré- 
néenne une capitale de la prière ? 


Réactions des autorités 
religieuses. 


Personne, pas même le curé de 
Lourdes. Encore moins l’évêque. 
Le curé-doyen de Lourdes, l'abbé 


_ Peyramale, est un homme sévère. 


Ni lui, ni aucun des prêtres du dio- 
cèse n’iront à la grotte au moment 
des apparitions. Réserve et prudence 
caractérisent leur attitude. 

Le procureur impérial notait, au 
moment des premières apparitions : 
« le clergé est, là-dessus, d’une exces- 
Il reprochait pour- 
tant au confesseur de Bernadette de 


‘ ne pas la contraindre à « éviter ces 
occasions 


quotidiennes d’ébranle- 
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ment, de délire ». En somme, de ne 
pas suffisamment aider la police. 

Quant au sous-préfet, il écrit le 
5 mars : « Je crois devoir ici, Mon- 
sieur le Préfet, rendre justice au 
clergé de la ville de Lourdes. II a 
fait preuve d’une prudence et d’une 
réserve qui ne se sont pas un instant 
démenties ». 

L'abbé Peyramale écrit à son 
frère, le 9 mars : « Ce doit être un 


L'abbé Peyramale, 
curé doyen : réserve et 
prudence. 


fait divin ou un fait physiologique, 
inoui peut-être, et que la science 
aura bien de la peine à expliquer ». 
Mais il se montre souvent brutal avec 
Bernadette, et ne l’encourage aucu- 
nement. Il fulmine : « Tu mens, tu 
ne vois rien ! » — Ou encore : « On 
m'a dit que tu as mangé de l'herbe 
comme les animaux... » 

Le jour où Bernadette lui transmet 
le message de la Vierge : « Je suis 
l’Immaculée Conception », il répond 
avec violence : « Tu mens; cette 
dame n’a pas pu te dire cela », et il 
la renvoie brusquement. Mais nous 
savons, aujourd’hui, que c’est pour 
qu’elle ne voie pas combien il est 
bouleversé. 

A partir de ce moment, il dira 
volontiers : « Je ne voudrais pas que 
mon chapeau sache ce que je pense ». 
Et l’attitude du clergé évolue, dans 
un sens favorable à Bernadette. 

Le 26 mars, le préfet convoque le 
curé de Lourdes, ainsi que le Grand 
Vicaire. Il écrit au Ministre des 
Cultes : « L’attitude du clergé n’est 
pas tout à fait la même que ce qu’elle 
avait été tout d’abord, et quelques 
ecclésiastiques semblent vouloir sor- 
tir de la réserve prudente dans 
laquelle ils s'étaient renfermés jus- 
qu'à présent ». Il demande donc au 
ministre d'intervenir en personne 
auprès de l’évêque de Tarbes, 
Mgr Laurence. 

Le 2 avril, le procureur impérial 
confirme cette évolution : « M, le 
Curé de Lourdes... s’est laissé voir 
trop impressionné par des faits 
auxquels il aurait refusé toute va- 
leur, s’il s'était plus défié du discer- 
nement et de l’état moral des per- 
sonnes qui les lui rapportaient. Ces 
impressions ont déchaîné, chez ses 
vicaires, une ardeur inconsidérée »… 
« Le clergé de Lourdes (du moins les 
vicaires et l’aumônier de l’Hospice) 
encouragent les pèlerinages à la 
Grotte; la population s’y sent 
entraînée ; l'autorité municipale pa- 


———— * 


raît peu disposée à y mettre obs-/ 
tacle : ces pélerinages continueront, 
que Bernadette soit présente, ou 
non ?». 

Le pas est franchi. L'Eglise com- 
mence à faire corps avec la popula- 
tion, contre l’administration, désor- 
mais très isolée. Que les autorités 
civiles soient embarrassées, cela se 
conçoit. Mais elles ne devront plus 
compter sur le clergé pour leur faci- 
liter la tâche. p à 

Quand le procureur impérial 
voudra faire interner Bernadette, le 
curé Peyramale — redressant sa 
taille imposante — lui dira : « Il 
faudra, auparavant, me passer sur 
le corps ». Et il déconseille le recours 
à la troupe : « Sans la force armée, 
je vous réponds de mes ouailles. 
Avec la force armée, je n’en réponds 
plus ». 

Quant à l’évêque, Mgr Laurence, 
il n’a jamais cédé aux sollicitations 
du préfet, qui le pressait de mettre 
un terme à « cette agitation ». Il se 
borne à répondre : « Dans les condi- 


tions difficiles où se présente le pro- 


blème qui nous occupe, le devoir : 
d’un évêque est de surseoir à tout 
jugement et d’attendre que la Pro- 
vidence ait dégagé la vérité ». 

Le 28 juillet seulement, cinq mois 
et demi après la première apparition, 
Mgr Laurence ordonne la constitu- 
tion d’une commission d'enquête sur 
les événements de Lourdes. Les 


+ 


T'es É 


investigations dureront quatre ans 


et ce n’est qu’en février 1862 que le 
jugement de l’évêque sera enfin 
publié. En voici le passage essen- 
LEE 

« Nous jugeons que l’'IMMACU- 
LEE MARIE, MERE DE DIEU, a 
réellement apparu à Bernadette Sou- 
birous, le 11 février 1858 et jours 
suivants, au nombre de dix-huit 


fois, dans la Grotte de Massabielle, 


près de la ville de Lourdes ; que 
cette apparition revêt tous les carac- 
tères de la vérité, et que les fidèles 
sont fondés à la croire certaine »… 
Le mandement est communiqué à : 
tous les évêques de France, accom-. 
pagné d’une lettre demandant leur 
appui pour l'érection d’une cha- 


pelle. En 1869, enfin, le Pape Pie IX. 


proclamera devant l'univers « la 
lumineuse évidence de la récente 


a x 
apparition de la très clémente Mère 


de Dieu ». 


Le plus humble témoin. . 


Ce qu’authentifiait ainsi l'Eglise, 


de son autorité souveraine, c'était. 


le témoignage unique d’une petite 


1% À. 


2x 4 : Let À 
\ L ME L 4 


* 


“ 


F" 
A 


fille de quatorze ans, qui avait vu 


’ 


Le cru. Pour que tous crussent par 
ele: | 

Qu'’avait-elle vu ? Dix-huit fois, 
une dame qui se révéla plus tard 


être la Vierge. Dans quel ordre, ces 


dix-huit apparitions ? Dans un ordre 


étonnamment logique. 


. Tout d’abord (les deux premières, 
silencieuses) une prise de contact. 
Puis quatorze apparitions centrales, 


qui développent le message : 


— 18 février : 
la quinzaine ; 

— 19-23 février : 
prière ; 

— 24 février 
pénitence ; 
. — 25 février-1®% mars 


convocation pour 
invitation à la 
invitation à la 


: exercices 


de pénitence ; 


— 2-4 mars : institution du pèle- 


 rinage. 


Enfin, deux apparitions encore, 
silencieuses, d’adieu. 


Il y avait, aux dernières appari- 
tions, 20.000 personnes assemblées. 
Et la Vierge ne se manifeste qu’à la 
seule Bernadette. Pourquoi un mes- 
sage de portée universelle doit-il 
pes par ce seul témoin, le plus 

umble et le plus misérable de tous ? 


Le fait n’est pas plus étrange que 


le choix, par le Christ, de douze 


apôtres, alors qu’il lui eût été facile 
de convertir lui-même le monde. 


_« Les grands témoins de Dieu, depuis 


les prophètes jusqu’au Divin Char- 
pentier de Nazareth, aux pécheurs 
de Galilée et au Poverello d’Assise, 
ont été des humbles et des pauvres. 
Dieu se propose à l’humanité de 


manière humaine ». (Abbé Lauren- 
tin : Le Sens de Lourdes.) 


| 


. 


48 liturgique > 


k marquantes 


La Vierge ne fait pas, à Lourdes, 
de révélation inattendue. Ce qu’elle 
confie à cette pauvre fille illettrée et 
souffreteuse, c’est un message d’une 
simplicité enfantine prier, faire 


le femps 


les fêtes > 

| Les jouse 

les dates > 

ARE Te 

Apparitions 
Objet 

| des 
Anparilions > 
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PROLOGUE. 
et À 2Apparilions 
IMPREVUES 
SILENCIEUSES 


© 44 jours 
® ufours 


CARÈME 


a ——_—— 


de part et d'autre de la quinzaine 
2 Anparitions IMPREVUES 
où se situent Les paroles majeures de la Dame 


cle Lx semaine donk designés fa Ciniliale, Coules À appui marquantes asbelunfud.. 
dund gffanilio dont marquis dur X 


pénitence, boire et se laver à la 
fontaine, construire une chapelle, 
y venir en procession. Aux hommes 
de comprendre le message et d'y 
répondre. Librement. 

Trois choses frappent dans le 
témoignage de Bernadette : sa force, 
sa pureté et sa transparence (1). 

@ sa force. Devant l'opposition 
de sa famille, de ses premiers conseil- 
lers, des pouvoirs publics, de son 


Bernadette, 
religieuse à Nevers 
(voir 
notre témoignage). 


curé, quelle conviction fallut-il à 
Bernadette pour triompher, igno- 
rante et seule, de toutes ces puis- 
sances un moment coalisées ? 


II. —- NAISSANCE 


Depuis 1858, le pèlerinage de 
Lourdes n’avait cessé de prendre 
de l’importance. Régional d’abord, 
il était vite devenu national. Dès 
1872, on pouvait y voir réunis 
50.000 pèlerins. Deux ans plus tard 
arrivaient les premiers pélerins 
d’outre - Atlantique : 105 Améri- 
cains. En 1876, 100.000 fidèles 
assistaient à la consécration de la 
basilique. 


On n’a pas idée, aujourd’hui, de 
ce qu'était un pèlerinage à l’époque 
héroïque. Nous avons retrouvé le 
récit d’un pèlerinage organisé par 
Notre-Dame de Salut en 1879, 


Temps Pascal 

a 
#4: HONT 
ANNONCIATION CARMEL 


3 SEMAINES 
12 SO0URS 


3 mn == 


EPILOGUE 
2 Apparitions 
IMPRÉVUES 


SILENCIEUSES" 


. Le “ planning ”’ des Apparitions. 
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@ sa pureté. Durant les vingt 
années de sa vie de témoin, Berna- 
dette n’a jamais ajouté un mot, un 
détail au message primitif dont elle 
était chargée. Pas de commentaire 
non plus. Elle sait les limites de sa 
mission, et s’y tient ; 

® sa transparence. Ceux qui ont 
vu Bernadette en extase ont cru 
voir « le reflet, le miroir de la 
Vierge ». Quelque chose, dans ses 
gestes, dans son visage, dans toute 
son attitude, n’était pas de la terre. 
Un de ses adversaires, devenu son 
défenseur, à qui l’on disait ironique- 
ment « Alors, vous avez vu la 
Vierge ? », répondit en hochant la 
tête : « Non. Maïs j'ai vu Berna- 
Hétieioe 

Devenue religieuse à Nevers, Ber- 
nadette y poursuivra une vie hum- 
ble et rayonnante. Elle mourra le 
16 avril 1879, en récitant un Ave 
Maria. 

Depuis longtemps, elle n’était 
plus nécessaire à Lourdes. La Grotte 
et ses pèlerinages témoignaient à sa 
place. 


D'UN PÈLERINAGE 


l'année même de la mort de Ber- 
nadette. 

En ce temps-là, le pèlerinage 
durait neuf jours, dont cinq consa- 
crés au seul voyage aller-retour de 
Paris à Lourdes ! Il y avait, en 1879, 
cinq trains bondés, emmenant 3.450 
pèlerins et 590 malades sans res- 
sources, dont le voyage avait été 
payé par souscription publique. 

L'Almanach du Pèlerin de 1880 
nous décrit ce voyage. Le premier 
train quitte Paris à 5 heures et demie 
du soir, et arrive à Poitiers, première 
étape, à 5 heures du matin. Douze 
heures d’un trajet terrible, sous une 
chaleur accablante, pour ces mal- 
heureux dont certains sont mourants 
et d’autres immobilisés depuis vingt- 
huit ans. A côté des malades les 
plus pauvres, sur les dures ban- 
quettes de bois, des compagnons 
inconnus veillent et prient. 


A Poitiers, il faut trois grandes 
heures pour descendre les malades 
des trains, qu'ils réintégreront le 
lendemain soir, après avoir été 
portés à l’église pour les offices de 
la journée. 

Encore une nuit et une journée 


‘ de train, avant d’arriver à Lourdes. 


Il y a des morts dans le convoi, 
d’autres qu’on doit déposer en route, 
car ils ne supporteront pas la fin du 
voyage. On les reprendra au retour, 
s’ils sont vivants. 

A Angoulême, dernier arrêt. L’é- 
vêque vient bénir les pèlerins et 
réconforter les convoyeurs. Dans la 
nuit, les lampes des wagons s’étei- 


(1) Nous empruntons ces arguments au 
livre fondamental de M. l’abbé Laurentin : 
Le Sens de Lourdes. Paris, Lethielleux, 1955. 
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gnent. Les malades sans connais- 
sance et ceux qui souffrent à chaque 
instant restent dans l’obscurité to- 
tale jusqu’à Lourdes... 
L'organisation de ces pèlerinages 
soulève des tempêtes d’indignation. 
L’anticléricalisme bat son plein. Il 
est arrivé que les chefs de gare stop- 
pent les trains, que la foule, ameutée 
et hostile, accueille les pèlerins à 
coups de pierres! L’organisateur 
du pèlerinage avoue : « Que de sar- 
casmes, d’injures ne fallait-il pas 
subir pour accomplir la folie de 
transporter à deux cents lieues, 
par un train-omnibus et en troisième 
classe, cinq cent malades dans les 
conditions les plus affreuses ! » 
La foi, heureusement, appelle le 
miracle. Les guérisons seront, à 
cette période, exceptionnellement 
nombreuses. Et le chiffre des pèle- 
rins ira sans cesse croissant. Pour 
Notre-Dame de Salut : 387 malades 
indigents en 1878, 490 en 1879, 
953 en 1880 (et 14.000 bien portants). 
Des villages, des villes quêtent pour 
envoyer à Lourdes les plus défavo- 
risés. Les grands pèlerinages annuels 
_ deviennent un événement national. 


Zola et Carrel à Lourdes. 


En 1892, le pèlerinage compte un 
participant inattendu : le romancier 
Emile Zola. Pierre l’Ermite, qui y 

. était avec lui, raconte cet étonnant 

épisode. Zola a dit : «Je veux me 
rendre compte. parler avec les 
malades. voir des miracles. En- 
suite, je ferai un livre. » 

Dans l'enceinte du premier Bu- 
reau de constatations médicales, 
(une simple maison de paysan), les 


médecins examinent et tentent de. 


prendre en défaut la jeune Clémen- 
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tine Trouvé, guérie l’année précé- 
dente. Zola est là aussi, violemment 
ému. Il a les larmes aux yeux, re- 
grette tout haut que les sceptiques 
ne soient pas avec lui. 


Et puis, dans son roman Lourdes, 
il raconte tout le contraire. De 
Mme Lebranchu, dont il a constaté 
lui-même la guérison, il fera une 
agonisante qui revient à Paris mou- 
rir à l’hôpital. Au Dr Boissarie, qui 
le lui reproche, Zola répondra cyni- 
quement : « Docteur, j'ai fait un 
roman. Je suis maître absolu de mes 


Pèlerins par pays d'origine de 1952 à 1954 : 


1952 
Rrance”Pélerinse rer 1.409.064 
malades Len ee 15.530 
Allemagne 2702 22.420 
129 
BORNE EPA ETEr 174.500 
2.949 
TTANE EE ST ne 68.360 
6.747 
PAVSSRAS MES TIRE, 29.650 
1.044 
ATÉlELErTE ER Ne 31.230 
820 
SUISSE M ee 26.212 
503 
Irlande 24.400 
382 
SALPE LR RARE 10.000 
70 
ÉISDAËNE Re E- 33.600 
105 

ÉUXEMDOUREE ER Ne 
DINEPS 0e MERE 14.515 
Total pèlerins, :...… 1.814.000 
malades .... 28.284 


1953 1954 Total 
936.319 | 1.971.757 | 4.317.140 
13.576 17.200 46.306 
23.600 64.840 110.920 
232 572 933 
192.000 250.000 616.500 
2.981 3.038 8.963 
54.250 112.000 234.710 
5.914 7.614 20.275 
33.800 45.600 109.050 
1.335 1.806 3.684 
23.300 54.300 108.830 
902 1.168 2.830 
28.750 31.500 486.462 
408 673 1.584. 
11.500 32.860 68.760 
160 930 1.472 
8.400 12.500 31.700 
32 A1 143. 
3.480 10.340 47.420 
175 300 580 
1.950 2.080 3.890 
10 27 37 
12.514 9.275 36.304 
1.332.863 | 2.596.891 | 5.779.179 
25.725 ‘87.539 


f 


personnages. Je puis les faire vivre 
et mourir à mon gré. Mme Lebran- 
chu a bien tort de se plaindre, puis- 
qu’elle est guérie.. » ; 

Telle était, à l’époque, la mauvaise 
foi des adversaires de Lourdes. Elle 
était si flagrante qu'il arrivait aux 
chrétiens, pour faire contrepoids, 
d’être tentés d’exagérer dans l’autre 
sens. Un climat passionnel entourait 
Lourdes, comme le symbole de ce 
qu’il fallait détruire selon Jes uns, 
préserver et défendre selon les au- 
tres. 

En 1903, c’est le grand savant 
Alexis Carrel, sceptique aussi, mais 
scrupuleusement honnête, qui fait 
le voyage de Lourdes. Près de lui, 
dans le train, une jeune malade at- 
teinte de péritonite tuberculeuse : 
Marie Bailly. «Si celle-là guérit, 
murmure (Carrel, je croirai aux 


Émile Zola. Alexis Carrel. 


miracles ». À la Grotte, il la voit 
soudain changer de visage et son 
état s'améliore de seconde en se- 
conde, sous ses yeux. L'examen 
médical suit. Marie Bailly est radi- 


33.580 
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1 : trains spéciaux, — 2 : trains ordinaires. — 3 : route. — 4 : air. — 5 : individuels 
1951 | 1952 1953 1954 1955 1956 1957 Total 
| (1) (2) 
‘és 249.600 293.324 216.909 499.52 25 
) NW)" 5208,52 216.0 09.529 254.229 279.239 286.9 73. 
2: 650-000, |: 674-651 399.221 891 .442 660.591 651.692 202706 4:540:306 
3 50.000 | 700 . 000 500.000 900 . 000 700.000 700.000 650.000 4.800. 000 
4. pot | 4935 | 16.250 25000 20.000 19.600 27.000 ‘103.836 
. 849 1 141.901 | 210480 350.921 155.200 150.500 160.000 1.270. 350 
1-632,000 | 1.814811 | 1.332.863 | 2.596.801 | 1.790.020 | 1.801.031 | 1.826.700 | 12.704 316 


(1) Diminution due à Ja grève S.N.C.F. (15 août-10 septembre). 
(2) Année mariale, 


alement guérie. Et Carrel s’indigne, 
son tour, de « la sottise, la frayeur, 
ncuriosité, les entêtements cornus 
tuxquels les faits de Lourdes se sont 
eurtés »… 

Trois ans plus tard, 346 médecins 
le toutes obédiences et de nationa- 
ités diverses enquêtaient à Lourdes, 
+ rendaient publique cette con- 
lusion : « Les guérisons de Lourdes 
e produisent par une action parti- 
ulière qui ne peut rationnellement 
expliquer par les seuls forces de la 
\ature. » 

Aujourd'hui, c’est deux millions 
le pèlerins que reçoit chaque année 
ette petite cité de 16.000 habitants. 
es chiffres, aussi, témoignent. Tous 
es ans, la S.N.C.F. triple les trains 
rdinaires et met en service des 
entaines de trains spéciaux. 
00:000 personnes arrivent par la 
oute. Enfin, l’aérodrome d’Ossun 
st relié à Paris par une ligne spé- 
iale et accueille en moyenne 
5.000 passagers par an. 


Un bilan statistique des années 
passées donnera une idée de l’am- 
pleur du mouvement, de l’élan qui 
pousse vers Lourdes les fidèles de 
tous les pays. 


Pèlerins venus à Lourdes 
de 1951 à 1957 : 
(voir encadré ci-dessus) 


Une autre statistique indique la 
proportion des malades (un sur 
cent environ) et celle des étrangers 
(un quart environ), dont beaucoup 
viennent de très loin implorer la 
Vierge de Lourdes. 

Deux conclusions se dégagent de 
ces chiffres : 

19 Lourdes a cessé d’être un pè- 
lerinage où l’on cherchait surtout 
la guérison des plaies corporelles. 
Son aspect purement spirituel pré- 
domine aujourd’hui ; 

29 Lourdes est devenu, en même 
temps, un sanctuaire d'importance 
véritablement mondiale. 


III. — LES GUÉRISONS MIRACGULEUSES DE LOURDES 


. En bien des points du monde, 
n relate des faits extraordinaires 
ui sont facilement  catalogués 
omme miracles par la crédulité 
jopulaire. En un seul lieu, et c’est 
| Lourdes, existe un organisme mé- 
ical habilité à contrôler scientifi- 
uement les faits qui se présentent 
Bu. ; 
C’est que, depuis l’année même 
les apparitions, les guérisons s’y 
ont multipliées, particulièrement 
ar l'intermédiaire de l’eau surgie 
le la Grotte, le 25 février 1858, 

and Bernadette, sur l’ordre de la 
jame, gratta le sol de ses mains. 
* Le Bureau des constatations mé- 
icales existe depuis 1885. Il compte 
ans ses archives plus de six mille 
ossiers, sur lesquels 500 ou 600 ont 
té retenus comme médicalement 
aéxplicables. Les autres, s’ils ont 
rappé la foule, ont été abandonnés 
ar les médecins, soit parce que les 
1alades guéris n'étaient pas consi- 
érés comme incurables, soit parce 
ue leurs dossiers étaient incomplets. 
* Il existe des centaines de livres 
onsacrés aux « miracles de 
durdes ». Il est donc inutile de re- 
jire ici le récit des guérisons les 
Le impressionnantes. Il n’appren- 


» ardt. À | 
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drait rien à personne. Mieux vaut, 
sans doute, évoquer brièvement 
l’histoire de ces guérisons. 

Dès l’époque des apparitions, les 
guérisons réputées miraculeuses fu- 
rent nombreuses. Certaines, bruyam- 
ment proclamées par les Lourdais 
ébahis, s’avérèrent l’effet d'illusions 
généreuses, ou de simples super- 
cheries. D’autres ont été solidement 
attestées. Plusieurs d’entre elles 
furent retenues lors du procès de 
canonisation de Bernadette. Ce sont 
celles-là même qu'avait déjà enre- 
gistrées, en 1862, la Commission 
épiscopale instaurée par l’évêque 
de Lourdes, sous l’autorité incontes- 
tée du Dr Vergez, et que Mgr Lau- 
rence déclara canoniquement mira- 
culeuse. 

Les 
étaient : 

—— Louis Bourriette, borgne de- 
puis dix-neuf ans. Guéri ; 

— Justin Bouhohorts, apporté 
mourant à la Grotte, et guéri ; 


sept premiers miraculés 


— Catherine Latapie, dont la 
main déformée s’était redressée ; 
— Blaisette Soupenne, guérie 


d’une blépharite aiguë: 
— Henri Busquet, guéri d’un ul- 
cère purulent ; 


LES GRANDS PÈLERINAGES 
ATTENDUS ë 

Cette liste, très incomplète, n’a 

qu’une valeur indicative. Élle donne 

notamment une idée de la participa- 

tion respective des différents pays 

d’origine (le chiffre indique le nombre 

de pèlerinages). 


Europe. 
France et Algérie 


Allemagne fédérale 
Belgique 
Grande-Bretagne 
Irlande 

Espagne et Portugal 
Autriche 


Scandinavie 
Luxembourg 
Turquie 
Polonais (*) 
Tchèques (*) 
Ukrainiens (*) 
Arméniens (*) 
Lithuaniens (*) 


TOTAL EMA RE  ÉRNSE Ee 
Asie-Océanie. 
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Philippines 
Palestine 


Australie 
Ceylan 


Mexique 
Argentine 
Cuba 
Jamaïque 


Haute-Volta 
Dahomey 

Maroc 

Soudan (Khartoum) 


Malte 
Tunisie 
Union Sud-Africaine 


s’agit de fidèles de l’émigration, au- 
cun pèlerinage n'étant attendu d’au- 
delà du rideau-de-fer. 
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! __Mme Veuve Rizan, délivrée 
d’une perturbation post-cholérique ; 

-— Marie Moreau, qui recouvra 
la vue. 

Après cette année 1862, et pen- 
dant quarante-cinq ans, aucune 
guérison ne fut plus déclarée mira- 
culeuse. Non qu’il ne s’en produisit 
pas, mais les évêques ne portérent 
pas de jugement sur leur valeur. Il 
y avait là quelque sagesse, en une 
époque où les esprits étaient portés 
à l’exagération. Pour répondre aux 
sarcasmes et aux injures des libres- 
penseurs, des catholiques Zzélés 
croyaient bien faire en annonçant 
miracle sur miracle A un certain 
moment, le Journal de la Grotte ra- 
contait, chaque soir, « les guérisons 
de la journée ». Sans doute y en 
avait-il d’authentiques. Mais com- 
ment le savoir, sans laisser aux sa- 
vants le recul du temps ? 


Le Bureau des Constatations 
médicales. 


C’est en partie pour mettre un 
frein à ces excès que fut créé le 
Bureau des Constatations médicales. 
Mais c’est le saint Pape Pie X qui, 
en 1907, demanda que les guérisons 
de Lourdes fussent soumises au 
contrôle officiel de l'Eglise, «afin 
que le mot miracle ne fût plus pro- 
noncé à la légère ». 

Jusqu’à la guerre de 1914, la pro- 
cédure canonique fut donc appli- 
quée aux cas retenus par les méde- 
cins comme «inexplicables dans 
l’état actuel de la science ». Pendant 


cette période de sept ans, 33 quéris 
sons furent déclarées miraculeuse- 
par l'Eglise. | 

Après 1918, une nouvelle interrup- 
tion s’est produite dans la transmis- 
sion des dossiers à l’autorité ecclé- 
siastique ; mais le Bureau des Cons- 
tatations médicales n’en continuait 
pas moins sa mission. De 1921 à 
1939, il retenait comme « médicale- 
ment inexplicables » 216 guérisons, 
ainsi réparties : 

1921, 1:::1922, 15 5 1923, 49::1924; 
24: 10925.014 4096, 21:19279% 
1928, 10 ; 1929, 14 ; 1930, 10 ; 193 
JEM022, 6: MOST 21094147, 
1085 LA 1086 1219387, TS AIS0E 7; 
193901 

En 1946, Mgr Théas fondait le 
Comité médical national de Lourdes, 
qui devint en 1953, le Comité médi- 
cal international, lequel joue le rôle 
de tribunal de seconde instance, 
vis-à-vis du Bureau des Constata- 
tions proprement dit. 


De 1946 à 1956, 43 guérisons ont 
été retenues « en première instance », 
qui se répartissent ainsi : 

1946,9 ; 1947, 1 ; 1948, 4 ; 1949, 9; 
1950, 65 1951;:21% 1952;22 ; 1953, 3; 
1954, 3; 1955, 2 ; 1956, 2, 

Depuis 1918, 831 guérisons cons- 
tatées ont été cependant rejetées 
faute de preuves suffisantes ; des 
milliers d’autres furent éliminées 
d'office. 


C’est également, depuis 1946, nous 
l'avons dit, que les examens cano- 
niques ont été à nouveau demandés. 
Pour cette dernière période de dix 


On plonge un malade dans la piscine. 
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@ Documentation mariale. Il 
ne s’agit pas ici d’une bibliographie 
complète mais d’une liste des éléments 
qui peuvent être utilisés dans des 
réunions : veillées à l’église, veillées 
hors de l’église (livres, manuels de. 
chants, œuvres dramatiques, films, 
disques, etc.). A demander : Fédéra- 
tion catholique du théâtre amateur 
français, 55, rue de Vaugirard. Franco 
225 fr. C.C.P. Paris 1091.65: 

@ Le miracle, signe de Dieu : 
c'est le titre du nouvel album de 
Fêtes et Saisons, publié “par le P. 
Lœw. Il ne traite pas spécifiquement 
de Lourdes, mais du miracle en gé- 
néral : « À quoi servent les signes ? » 
— « Des miracles récents vérifiés et 
contrôlés » — « Les miracles de 


l'Evangile » — « Des miracles, pour 
quoi faire ? », etc. (36 pages, 50 francs, 
29, boulevard Latour-Maubourg. CCP 
Paris 6977-01). 


ans, 14 guérisons ont été proclamées 
miraculeuses. 

Il y a donc, à ce jour, 54 miracles 
officiellement admis. On en trouvera 
(en encadré), la liste intégrale. 


Comment on contrôle 
les guérisons. 


Le Bureau des Constatations médi- 
cales de Lourdes n’a qu’un objet : 
examiner tous les malades qui se 
prétendent guéris, et établir si leur 
guérison est scientifiquement expli- 
cable. Ce contrôle est ouvert à tous 
les médecins, quelle que soit leur 
nationalité et leur religion. On y 
rencontre des musulmans, des pro- 
testants et même des bouddhistes, 

Le registre des visiteurs porte, par 
exemple : 
1953, 1.542 pour 1954 et 1.083 pour 
1955. Au total, depuis sa fondation, 


le B.C.M. a recu la visite de 34.000: 


médecins. C’est dire combien les 
études y sont loyales. { 


1.242 signatures pour. 


Voici comment-fonctionne le con- 


trôle, à ses différents stades. 

Quand une guérison est jugée 
digne d’être suivie, le malade est 
convoqué pour l’année suivante, et 
placé sous la surveillance d’un méde- 
cin de sa région, possédant les docu- 
ments ayant trait à sa guérison. Si, 


pendant un an, la guérison s’est. 


confirmée, un nouvel examen est 
effectué à Lourdes, visant à établir : 
@ que la maladie a réellement 
existé ; 
@ qu'elle était extrêmement 
grave, sinon incurable ; Gi 
® que l’évolution s’est produite 


% 


quasi-instantanément, sans aucune 


convalescence ; 


@ que la guérison a été complète | 


et définitive dès le début ; 


@ qu'il s’agit d’une guérison or- 
2 RTL 


ganique. | 
Si tous ces points se trouvent 


établis, le Bureau conclut : «Nous n’en 
avons pas trouvé d’explication médi- 
cale ». Et il soumet, s’il le veut, le 
dossier au Comité médical interna- 
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lional, composé de quarante méde- 
cins éminents de nationalités di- 
verses : Belges, Anglais, Hollandais, 
Luxembourgeois, Suisses, Espagnols, 
Italiens et Français. Tous les dos- 
siers ne peuvent lui être transmis, 
faute de temps pour les examiner. 
Sur quarante guérisons retenues en 
moyenne, chaque année, par le 
B.C.M., les deux ou trois les plus 
inexplicables sont seules communi- 
quées à ce tribunal d’appel. 

Il faut, à ce stade, que la majorité 
des médecins estime que la guérison 
est « médicalement inexplicable » 
pour que le dossier soit enfin trans- 
mis aux autorités ecclésiastiques. 

-Sur les vingt cas présentés par le 
Dr Leuret avant sa mort, sept ont 
été ainsi rejetés. Cette année même, 
tous les dossiers présentés par le 
Dr Pélissier ont été ajournés « pour 


complément d'examen ». C’est dire 
l'extrême sévérité des divers con- 


trôles, qui ne laissent pas place au 


moindre doute scientifique (1). 

Remis à l’évêque de Lourdes, les 
dossiers finalement gardés sont com- 
muniqués par celui-ci à l’évêque du 
diocèse dans lequel réside le malade 
guéri. Cet évêque nomme, s’il le 
juge bon, une Commission cano- 
nique, qui s’adjoint plusieurs méde- 
cins spécialistes. Ce n’est qu'après 
cet ultime rapport que la guérison 
est proclamée miraculeuse. 

Deux cas, parmi d’autres, ont par- 
ticulièrement frappé, ces dernières 
années, l’opinion médicale. Celui de 
Mme Coutault, guérie instantané- 
ment, il y a cinq ans, d’une sclérose 
en plaques arrivée à sa période ter- 
minale. Et celui de l’Italien Evasio 
Ganora, atteint de la maladie de 


exigés. 


. Marie BIGOT. 


LES 54 GUÉRISONS MIRACULEUSES DE LOURDES 


I1 n'y à eu d’enquêtes canoniques qu’en 1862, puis de 1907 à 1913 et enfin, 
depuis 1946, soit douze années sur cent. D’où le chiffre relativement faible de cin- 
quante-quatre miraculés reconnus, qui atteste également la sévérité des contrôles 


Guérison Reconnue 

Noms Origines le : le : 
1. Louis BOURRIETTE. Lourdes. 27- 2-1858 1862 
2. Blaisette SOUPENNE. Lourdes. 27- 2-1858 1862 
3. Catherine LATAPIE. Loubajac 1- 3-1858 1862 
4. Justin BOUHOHORTS. Lourdes 2- 5-1858 1862 
5. Henri BUSQUET. Nay 28- 4-1858 1862 
6. Mme RIZAN Nay 17-10-1858 1862 
7. Mlle MOREAU. Tartas 9-11-1858 1862 


Ces sept cas ont été retenus en 1862 pour la reconnaissance des apparitions. 
Les enquêtes canoniques ne reprirent qu’en 1907, à la veille du Cinquantenaire, 


sur la demande expresse de saint Pie X 
8. Jeanne TULASNE. Tours 8- 9-1897 27-10-1907 
9. Elise LESAGE. Arras 21- 8-1892 4- 2-1908 
10. Sœur MAXIMILIEN. Marseille 20- 5-1901 5- 2-1908 
11. Marie-Thérèse NOBLET. Reims 31- 8-1907 11- 2-1908 
12, Abbé CIRETTE. Evreux 31- 8-1893 11- 2-1908 
13. Rosalie VILDIER. Evreux 31- 8-1904 25- 3-1908 
14. Joachime DEHANT. Namur 13- 9-1878 27- 4-1908 
15. Aurélie HUPRELLE. Beauvais 21- 8-1895 1- 5-1908 
16. Sœur SAINT-HILAIRE. Rodez 20- 8-1904 10- 5-1908 
17. Clémentine TROUVE. Paris 21- 8-1891 6- 6-1908 
18. Marie LEBRANCHU. Paris 20- 8-1892 6- 6-1908 
19. Marie LEMARCHAND. Paris 21- 8-1892 6- -61908 
20. Esther BRACHMANN, Paris 21- 8-1892 6- 6-1908 
21. Rose LABREUVOIES. Paris 20- 8-1899 6- 6-1908 
222.,.R--P, SALVATOR. Rennes 25- 6-1900 1- 7-1908 
23. Johanna DUBOS. Périgueux 8- 8-1904 2- 7-1908 
24, Pierre DE RUDDER. Bruges 7- 4-1875 25- 7-1908 
25. Sœur MARIE. Cambrai 25- 8-1892 15- 8-1908 
26. Marie SAVOYE. Cambrai 20- 9-1901 15- 8-1908 
27. Sœur EUGENIA. Evreux 21- 8-1883 30- 8-1908 
28, Anne JOURDAIN. Beauvais 21- 8-1890 10-10-1908 
29, Clémentine MALOT. Beauvais à 21- 8-1890 1-11-1908 
80. Cécile DOUVILLE. Versailles 21- 9-1905 9-12-1909 
31. Mme BIRE-LUCAS. Luçon 5- 8-1908 30- 7-1910 
32. Aimée ALLOPE. Angers 28- 5-1909 5- 8-1910 
33. Amélie CHAGON. Tournai 21- 8-1891 8- 9-1910 
34, Antonin MOULIN. Grenoble. 10- 8-1907 6-11-1910 
35. Marie BOREL. Mende 21- 8-1907 2e 6-1911 
86. Aline BRUYERE. Tulle 1- 9-1899 7- 3-1912 
37. Elisa SEISSON. Aix 29- 8-1882 2- 7-1912 
38. Marie FABRE. Cahors 26- 9-1911 8- 9-1912 
39, Virginie HAUDEBOURG. Saint-Claude !  17- 5-1908 25-11-1912 
40. Juliette ORION. Luçon 22- 7-1910 18-10-1913 

Entre 1913 et 1946, pas d'enquêtes canoniques. £ 
41. Françoise CAPITAINE. Rennes 22- 1-1937 20- 5-1946 
42. Gabrielle CHAUZEL. Oran 15- 8-1943 18- 3-1948 
- 43, Rose MARTIN. Nice 3- 7-1947 5- 5-1949 
\ 44, Francis PASCAL. Aix 31- 8-1938 31- 5-1949 
45. Jeanne FRETEL. À Rennes 8-10-1948 20-11-1950 
. 46. Marie-Thérèse CANIN. . Marseille ÿ 9-10-1947 21- 2-1950 
47. Louise JAMAIN. Paris 30- 3-1937 8-12-1951 
| A8. Jeanne GESTAS. Bordeaux 21- 83-1947 13- 7-1952 
49, Colonel PELLEGRIN. Toulon 3-10-1950 5-12-1953 
50. Henriette BRESSOLES. Nice y 3- 71-1924 26-10-1954 
51. Evasio GANORA, Casala (Italie) 2- 6-1950 31- 5-1955 
52. Traute FULDA. Vienne (Autriche) Fe “ape LS He 
i TL Poitiers 16- 5-19 = 7= 

PR EVER Rennes! 10-1953 15- 8-1956 


Dr nee E£ DOSSIER DE LA QUINZAINE — 


Hodgkins. C’est le premier cas de 
guérison de cette maladie connu dans 
l’histoire médicale. 

Ce sont de tels miracles qui ont 
poussé, à Lourdes, des médecins à 
se convertir, bouleversés qu’ils 
étaient par la fulgurante certitude 
qu’il se passait, sous leurs yeux, 
quelque chose qui dépassait l’hu- 
maine nature. 


IV. - LES GRACES 
INVISIBLES 


Mais nous abordons là un domaine 
qui n’est plus susceptible de contrôle, 
Michel de Saint-Pierre a noté ce 
phénomène général, admirable, que 
les malades non guéris donnent eux- 
mêmes l'exemple de la ferveur et de 
la gratitude avant de quitter Lourdes 
souffrants, mais apaisés. 

. Là encore, il suffit de relire l’'Evan- 
gile pour comprendre. Dans l’Evan- 
gile aussi, la misère matérielle et la 
misère spirituelle, la guérison des 
corps et la guérison de l’âme sont 
étroitement liées. Si quelques ma- 
lades sont guéris, si des morts même 
sont ressuscités, c’est pour que — à 
ce signe — la multitude des autres 
croie. 

Le miracle, quand il se produit, 
n'est qu'un signe. Un parmi tous les 
signes de Lourdes, un mot de feu 
dans ce message en action qui se 
prolonge par chaque pèlerinage. 
C’est bien cela, le sens profond de 
Lourdes : un retour aux valeurs de 
signe. 

« Lourdes est un lieu de culte où 
l’on ne fait pas les gestes à moitié. 
On y boit largement aux sources 
abondantes du rocher. On s’y baigne 
dans l’eau glacée qui transit, puis 
réchauffe. Et toutes les pratiques de 
dévotion qui se sont développées 
dans le pèlerinage sont entrées dans 
cette voie d’ampleur et d’épanouisse- 
ment. Le chemin de Croix n’est pas 
comprimé dans les limites étroites 
d’un sanctuaire. Il se déploie en 
plein air. On gravit la colline avec 
le Christ et l’on redescend pour la 
sépulture. 

« (...) Les apparitions de Massa- 
bielle ne sont pas un événement du 
passé auquel la vision du 16 juillet 
1858 aurait mis un terme, mais une 
fondation qui continue à se déve- 
lopper. Cette semcnce est devenue 
un grand arbre, l’un des plus impor- 
tants mouvements de foule — et de 
grâce — qui soient sur la planète ». : 


(Abbé Laurentin :"_ Le.vSens de 
Lourdes.) 
Voilà pourquoi Lourdes est 


devenu, selon la parole de Marcel 
Schwob, la capitale mondiale de la 
prière. 


(1) Le cas le plus caractéristique, à cet 
égard, est celui de Gérard Baillie. A l’âge 
de huit ans, il était à l’Institut des Jeunes 
Aveugles d'Arras, et ne voyait rien. Guéri 
à Lourdes, il vit cependant son dossier 
écarté par la Commission canonique parce 
que son acuilé visuelle n’était pas totale... 
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LA FRANCE EN TRANSITION 


ÉVOLUTION D'UNE VALLÉE ALPINE 


TU TUSAGRESSION 
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Les hommes entrent 
dans le réseau 
 anti-chrétien. 
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en général, 
restent chrétiennes 


Action rayonnante 
de quelques prêtres 
LL Église e est Pentbe 


comme moribonde 
FE AGRESSION 


© TOURISME FAMILIAL 


déje influence sur les Filles 


d'hôtel à lo religion 


plus personnelle 
et à l'action 
influence sur les moniteurs collective 


et les guides 


# TOURISME MONDAIN 
et son luxe 
par l'action du tourisme, dela 
presse du cœur, des moyens 
he res + 
æ MA) facilitant l'accés aux ‘ 
dencing$, por les grands chantiers, le MER 
lo matériatisotion s'accentue. | 
Cappèt du gain et des plaisirs, | l 1e À. c. O: 


gventures, scundoles) 


| L'ANCIEN MODE DE TE EST REJETÉ 


Les causes Le ent -déchristiantsation 
ren 
Lt avenir chréfien r celte Sénération 
fe évisible 


| @ CFTC. 


| Le catholicisme 
: ni. face 
se vigorise. 


est encore. 


Le tableau ci-contre représente le défer- 
I:ment de la « vague matérialisante » dans 
une vallée alpine, de 1880 à aujourd'hui. 
Il est tiré du -dernier ouvrage du R. P. 
Lebret : « La France en transition» (1). 
Ce livre de sociologie religieuse a le mérite 
d’unir la dimension temps (les études qu'il 
comporte se sont étalées sur une trentaine 
d’ années), la dimension espace (de la Bre- 
tagne à la Savoie, du Pays basque à la 
vallée du Gier, des Monts -du Lyonnais 
à la Creuse...), la dimension méthode (la 
méthode d'observation et d'analyse d'Eco- 
nomie et Humanisme), la dimension pas- 
torale enfin. 

Après vingt-cinq ans d’études, le P. Le- 
bret peut dégager quelques constantes. 
Il les résume dans sa conclusion, que nous 
jo sp à notre tour : 


0 Le passage d'une religion plus socio- 
TPS à une religion plus personnelle se 
fait lentement ; 


communication continue à jouer dans le 
sens d'une «conservation» des traditions 
chrétiennes, et vice et versa ; 


3° Une population peu développée 
cherche à vaincre un complexe d'infério- 


vie et de pensée ; 
49 La masse va, le plus souvent, dans 


ce qui progresse ; 
5° L'industrialisation est presque tou- 


jours synonyme de déchristianisation 
(rupture des rythmes, déracinement, 


trop fréquent d'un patronat pratiquant }; 


nisante primordiale ; 


la foi ; 
8° Le tourisme familial a un effet bien- 


Fisaut : 


90 Le clergé n’est .pas assez préparé à 
s'adapter rapidement ; 


économique ‘une part, 
’autre part, sociologique enfin. 


tion de ces changements. 


(1) Editions Ouvrières : 
Humanisme, 170 pages. 


Te 


2° L'éloignement des grandes voies de 


rité en reniant le passé avec ses modes de. 


le sens des forces au pouvoir et adhère: à à. 


contacts avec des idéologies anti ou a-reli- 4 
gieuses, réaction contre l’inhumanisme 


6° Le clergé demeure la force christia- : 


7° Les femmes restent plus longtemps 
que les hommes fidèles à la pratique et à 


faisant, le tourisme «snob» un effet mal- : 


10° Nous sommes actuellement devant ) 
un changement de phase technique et 
psychologique 
Le dis-. 
positif pastoral doit être repensé en fonc- 


de. * 


Economie et. 


Quatre heures de spectacle Cecil B. de Mille : 


« LES DIX COMMANDEMENTS » 


ou l’épique sans style 


On aimerait pouvoir louer un jour une de ces im- 
menses machines hollywoodiennes à spectacle his- 
torico-colossal. À plus forte raison lorsqu'il s’agit 
d’une œuvre «inspirée par les Saintes Ecritures et 
conforme aux textes des anciens », comme le dit le 
programme du dernier film de Cecil B. de Mille. 
Malheureusement, ce n’est pas encore pour cette fois. 

L'exode du peuple élu, que Dieu libère de l’escla- 
vage égyptien en inspirant Moïse, ne pouvait man- 
quer de fournir à l’optimisme hypertrophique de 
Cecil B. de Mille l'occasion de quelques morceaux 
de bravoure de la plus pure veine de « Quo Vadis ». 
Elargi aux dimensions de l'écran « concave panora- 
mique » et illuminé au technicolor, ce genre immortel 
donne, avec les Dix Commandements, quelque chose 
— Ô surprise et peut-être la seule — de moins gro- 
tesque que banal. Comme si tous les efforts faits 
pour rendre réelle une histoire merveilleuse n’avaient 
réussi qu à la rendre assez platement réaliste. 

Plus que le « pompiérisme », en effet, ce qui frappe 
dans ce film c’est l'impuissance à exprimer le sacré. 

La Bible étant à peu de choses près muette sur la 
vie « profane » de Moïse, le spectateur des Dix Com- 
mandements attend avec une curiosité bienveillante 
toute la partie du film qui précède l’action propre- 
ment inspirée de son héros. Il accepterait même assez 
bien la banalité des amours du prophète avec la sédui- 
sante princesse Nefertari, ainsi que les épisodes de 
sa rivalité avec le futur Pharaon Ramsès, si dans 
la suite on lui proposait une contrepartie sacrée 
digne de ce nom. C’est alors qu'il ne trouve pas son 
compte. La plus ou moins grande vraisemblance des 
tableaux de la vie égyptienne, la somptuosité factice 
de la ville en construction, les souffrances parfois 
médiocrement émouvantes des Juifs sous le joug de 
leurs impitoyables maîtres, tout cela à soi seul a 
finalement assez peu d'importance. Mais cela justifie 
l’anxiété grandissante avec laquelle on attend l’ex- 
pression du récit biblique. Or ici la déception passera 
souvent les craintes. 


Défaut de conception et de style. 


On ne peut s'empêcher de regretter que les énormes 
moyens mis en œuvre pour rendre le climat temporel 
de l’action n’aient pas été servis par une conception 
réatrice capable de transcrire sur l'écran les dimen- 
ions spirituelles du sujet. Evidemment l'histoire, 
même la plus mal connue dans ses détails, offre plus 
le prise au cinéma industriel que la parole de Dieu 
a plus explicite. Les moyens techniques qui, à la 
igueur, peuvent suffire pour exprimer la première, 
ont absolument inopérants à eux seuls pour exprimer 
a seconde. Il y faut en plus un style, un grand style. 


L'acteur Charlton Heston dans le rôle de Moïse. 


Le cinéma « spirituel » en a connu : qu’on songe à 
certaines œuvres de Carl Dreyer, de King Vidor, de 
Bresson, par exemple. Mais pour un grand style, il 
faut un grand artiste à la barre. C’est ce qui manque 
aux Dix Commandements. 

Ceci dit, la Bible est aussi une histoire, l’'Exode 
aussi un bel épisode qui se raconte. Et le film de 
Cecil B. de Mille vaudra peut-être toujours pour 
quelques scènes charmantes : le panier d'osier au 
milieu des nénuphars et des papyrus du Nil, la dé- 
couverte par les filles de Jethro de Moïse endormi 
— on songe à l'épisode de Nausicaa dans l'Odyssée — 
de nombreux détails du départ des Hébreux (une 
petite fille appelle à grands cris « Rebecca ! », qu'on 
lui tend par la fenêtre : c'est sa poupée ; la joie s'em- 
pare des vieux, etc...) Plus que tout le reste peut-être : 
Ramsès, d’abord vainqueur de son rival, abandonnant 
Moïse à l'entrée du désert, le revêtant d'un misérable 
manteau et lui donnant pour sceptre un bâton (« Va, 
règne sur les scorpions et les serpents»), moment 
où le symbolisme annonciateur du Christ est brus- 
quement trouvé avec une grande simplicité. 

Les doigts de feu inscrivant la Loi sur le rocher, 
les murailles d’eau de la mer éventrée, l’ange-nuage 
exterminateur des premiers-nés, le buisson ardent : 
lui-même (qui n’est pas des moins réussis pourtant), 
ne parviennent pas, malgré tout leur attrait miracu- 
leux, à nous faire entrer autant dans lPesprit du sujet. 

Des acteurs, presque tous médiocres, seule Yvonne 
de Carlo prête un visage vraiment digne à son per- 
sonnage : Sephora, fille de Jethro, épouse de Moïse. 
Les autres font du cinéma. ‘A 
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ABRAHAM, PÈRE DES CROYANTS 
J. GELINEAU, Studio S. M. 33-37 (30 cm). 


Rien n’est plus délicat à réussir qu'un disque 
parlé. S'il s’agit d’un disque à caractère religieux, le 
risque augmente encore. De nombreuses et coura- 
geuses tentatives ont été réalisées dans ce domaine 
et plus d’une fois nous avons assisté à des échecs 
complets. D’autres fois, on atteint à une passable 
médiocrité et, faut-il le dire, lorsqu'on touche au 
sacré, un tel résultat est loin d’être satisfaisant. 

Avec « Abraham, Père des Croyants », nous ne 
sommes peut-être pas encore devant une réussite 
complète, mais voici au moins un disque permettant 
de très bien augurer de cette nouvelle Collection pré- 
sentée par le Studio S.M. intitulée : « Parole de 
Dieu ». 

Ce premier microsillon a d’abord l'intérêt d’être 
consacré à un texte biblique. Cette prose ayant été 
façonnée par des traditions orales a, sans conteste 
besoin pour reprendre toute sa portée, d’être de 
nouveau entendue et non seulement lue. 

Nous étions, depuis toujours, habitués à entendre 
la Bible commentée, expliquée par des orateurs 
spécialistes. Ici, c’est le contraire qui se produit : nous 
écoutons la Parole elle-même, ces textes saints repre- 
nant forme et vie voisines de l’original — tandis que 
nous pouvons lire les commentaires et explications 
imprimés sur la pochette. 

Le grand mérite de cette réalisation est d’avoir su 
rester dans une ligne d'extrême simplicité. Contraire- 


ment à bien des collections voisines (Paroles de Vie, 
chez Decca), les lecteurs et conteurs enregistrés 101 
ont voulu rester anonymes. Il ne s’agit vraisem- 
blablement pas d'acteurs professionnels, en tout cas, , 
ils ont su éviter le théâtral et compris que « lire la 
Bible était une célébration ». De même, tn disque 
destiné à être écouté et reécouté maintes fois, exige 
un extrême dépouillement « effets oratoires, 
nuances psychologiques; interprétations humaines | 
doivent ici s’effacer dans une transmission sacrée des 
paroles rituelles ». ; 
Pour les mêmes raisons, les effets de mise en scène 
et décors sonores ont été réduits le plus possible : 
timbales, trompettes, flûte ponctuant les textes ou 
exposant quelque leit-motiv simple, suffisent à créer 
un lien entre les différents épisodes de cette évocation 
qui nous présente bien un Abraham, réellement Père 
des Croyants, en ce sens qu’il nous apparaît plus 
proche de nous, plus présent. 
Quelques extraits de Psaumes, quelques phrases du 
Nouveau Testament judicieusement choisis, savent, 


en effet, éclairer les symboles de ce récit, confirmant # 


cette vérité rappelée par le P. Gélineau lui-même, 
dans son avertissement, à savoir que « ces textes, 
œuvres d'auteurs multiples qui se succédèrent au 
cours des âges, sont néanmoins l’ouvrage d’un unique 
auteur : l’Esprit-Saint », « et le Christ est la clé de 
toute la Bible ». ï 


. MESSIRE FRANÇOIS, CANTATE EN TROIS CHANTS 


Poèmes de Léon CHANCEREL, Musique de Pierre KAELIN. 


Nous avons aimé cette œuvre due à Léon Chancerel, 
un de ces amoureux de l'art dramatique, comme on 
n'en rencontre plus guère, et à Pierre Kaelin, prêtre 
musicien, bien placé pour savoir que la musique 
venue de très haut, mais sortie de l’homme, doit être 
un constant échange entre l'humain et le divin et 
qu'elle est avant tout ün art vivant, populaire, 
nécessaire pour aider l’homme à sortir de lui-même. 

Nous avons aimé cette œuvre peut-être avant tout 
parce qu'elle renoue, en la modernisant, avec une 

forme musicale oubliée : la Cantate. Elle vivait 
partout au Xxvir® et xvirié siècles, en Allemagne 
notamment, grâce à des hommes comme Buxtehude, 
Bach, Shutz, qui, par une judicieuse alliance de la 
musique et du poème en langue vulgaire, surent en 
des centaines d'œuvres —— comme nous dirions 
aujourd’hui — « mettre le divin à la portée de tous. » 

Quoique le sujet de Léon Chancerel soit nettement 
d'un caractère religieux, « ni le poète, ni le musicien 
n'ont voulu en faire une œuvre de musique sacrée. 
Alors que très souvent la musique profane — la plus 
belle d’ailleurs — pénètre aujourd’hui au sanctuaire, 
par ce « messire François », c'est l’évangile qui 
veut descendre sur la place publique ». Ceci se 
remarque déjà par l’ensemble instrumental employé 
qui nest absolument pas un orchestre, mais le 
rassemblement de quelques solistes comme en gTOU- 
perait une estrade dressée au centre d’un village. 

En une suite de douze poèmes, répartis en trois 
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chants : Pèlerinage, Miséricorde, Joie, le visage et 
le message spirituel du Pauvre d'Assise est évoqué 
en quelques touches. Le Récitant, qui est. Léon 
Chancerel lui-même, situe en quelques phrases le 
climat. Un Baryton solo, au rôle très important, 
incarne, tour à tour, le pèlerin d'Assise, et saint. 
François lui-même. Quant au Chœur, il est constam- 
ment présent et c’est sur lui que repose l'essentiel. 
Il ne se contente pas d’affirmer ou de répéter les 


4. 


conclusions, tel. un chœur antique ; il sait aussi R 


mener l'action et surtout, entourant le soliste, il 
brode souvent comme en contre-point, les idées 
clés du poème. A ce titre le poème n° 2 : « Aimez et 
ne jugez pas » tient du chef-d'œuvre; merveille 
d'équilibre, de retenue où la musique sait humble- 
ment se contenter d’être le support d’un texte d’une 
très haute inspiration. 
Car si, par instants, Chancerel dans cette œuvre 
nous déconcerte un peu par sa truculence, il sait . 
aussitôt, comme pour le faire oublier, nous atteindre. 


profondément par le miracle d’une phrase-image +. 


« Seigneur, je suis la barque à l’abandon, Tirez-moi 

Seigneur, sur le doux sable où est l'empreinte dé 
vos pas. » Ce texte et cette musique, comme la foi. 
et l'élan animant ce qui en ce disque les font vivre, : 
permettent, à coup sûr, de dire de cette réalisation 


qu'elle est d’un bout à l’autre parcourue par ce clair 


rayonnement d’une confiance et d’une joie toutes’ 
franciscaines. PURE ÉT 


——. _1-2-58 


LA MORT DE 


BERNADETTE 


par Marcelle Auclair 


Née à Montluçon en 1899, élevée au Chili, de 1908 à 1933, journaliste à Marianne, buis à Paris-Soir, puis 
à Marie-Claire, Arts Ménagers et Panorama Chrétien, auteur de deux biographies (« La vie de sainte Thérèse 
d'Avila » et « La vie de Jean Jaurès, ou la France d'avant 1914 »), de trois recueils d'articles (« Vivre à Deux » 
« Le Bonheur est en vous » et x La pratique du bonheur ») et d'une traduction (« Le livre des Fondations », de sainte 
Thérèse), Marcelle Auclair vient de publier, chez Bloud et Gay, une vie de Bernadette. 

Les pages de ce livre que nous avons choisies pour « témoignage » en ce centenaire des apparitions de Lourdes 
racontent les dernières années et la mort de sainte Bernadette à Nevers. 


ENDANT treize années encore, elle allait être 
moulue fin comme grain de blé et, suffoquant 
dans un corps frêle dont les os même se ca- 

riaient, se vouer tout entière au travail d’alchimie 
intérieure qui transmue la souffrance en joie. 

Impuissante en ce monde, sauf à être le canal des 
eaux vives du Paradis. 

On allait le lui confirmer, le jour même où elle 
renouvela sa profession faite 2 
extrems. 

La coutume voulait qu’un emploi 
dans une maison de la Congrégation 
fût attribué ce jour-là à chaque 
religieuse : enseignante ou hospita- 
lière, nulle ne devait rester à la mai- 
son-mère. Sauf, exceptionnellement, 
Sœur Marie-Bernard, trop malade 
pour se rendre utile. 

— Que faites-vous de Sœur Marie- 
Bernard ? demanda Mgr Forcade à 
la Supérieure générale. 

Un sourire glissa sur les lèvres de 
Mère Joséphine Imbert ; la réponse 
était honnête : 

— Cette enfant n’est capable de 
rien. Elle serait une charge pour 
la maison où nous l’enverrions… 

La «bouche à nourrir» du cachot 
sentit sa confusion tourner au rouge 
lorsque l’évêque se tourna vivement 
vers elle : 

— Je vous donne l'emploi de prier! 

… L'emploi même que lui avait attribué Notre-Dame 
Marie. Le prélat ajouta : 

— Vous n'êtes donc bonne à rien ? 

_— Mère Générale ne se trompe pas. C'est bien 
vrai | 

_= Mais alors, ma pauvre enfant, qu'allons-nous 
faire de vous, et à quoi bon votre entrée dans la 
Congrégation ? RS 

La jeune religieuse retrouva le don de réplique 
qu'avait eu devant commissaire et procureur la 
petite Soubirous : è Me. 
= __ C'est justement ce que je vous ai dit à Lourdes, 
et vous m'avez répondu que cela ne ferait rien. 
Mère Marie-Thérèse frémit : « Parle-t-on ainsi à 


"er 


rai | 


un évêque » ? Mais, disait-on à Nevers dans ce temps- 
là, Mère Maîtresse eût trouvé Jeanne d’Arc mal 
élevée. 

L'évêque ne s’offusqua point, et questionna dou- 
cement : 

— Etes-vous capable de porter quelques bols de 
tisane, d’éplucher des légumes ? 

— J'essaierai…. 

En fait, Bernadette fut alternati- 
vement aide-infirmière, aide-sacris- 
tine, à part le temps où, couchée, 
dissimulant d’atroces souffrances 
sous un sourire, elle disait : 

— Mon emploi est d’être malade. 

De la fin de l’année 1869 à sa 
mort, les accalmies se firent de plus 
en plus brèves entre les crises 
d'asthme souvent accompagnées de 
crachements de sang. 

A cette torture, il faut ajouter : 
déchirements de poitrine, migraines, 
affection du cœur, tumeur du genou, 
carie des os, abcès dans les oreilles 
accompagné d’une surdité partielle 
— elle ne retrouva l’ouie que peu 
avant sa mort — le tout accom- 
pagné de maux d'estomac et de 
vomissements. Tant qu’elle en riait. 
Un jour où elle avait mangé à déjeu- 
ner un petit oiseau, elle s’écria sou- 
dain, à la récréation : « Ma sœur! 
Vite, vite, une cuvette! Le petit oiseau va s'envoler!» 

Le 11 décembre 1879, Sœur Marie-Bernard s’alita 
pour une agonie qui allait durer quatre mois. A 
Mère Eléonore Cassagne qui lui dit : « Nous allons 
prier pour que Dieu vous soulage », elle répond : 

_ Non. Pas de soulagement. Mais de la: patience. 

Bientôt son corps ne fut qu’une plaie à vif, et il 
fallut enlever les rideaux de son lit pour laisser l’air 
circuler autour d’elle. Jamais elle ne se plaint, mais 
sa pauvre poitrine ne laisse passer qu'un souffle 
haletant, saccadé, plus pénible à entendre que des 
gémissements. C’est la machine qui grince, alors que . 
l'esprit en elle n’exprime qu'un regret : ce sifflement 
atroce empêche les autres malades de dormir, et la 
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| sœur de garde ne peut prendre aucun repos. Aussi 
demande-t-elle qu'on ne mette auprès d'elle que de 
ces bonnes filles placides qui s’assoupissent n'importe 
quand et n'importe où. ddr 

Alors, le corps à la torture mais l'âme radieuse, 
elle écoute au loin sonner les horloges. La garde ron- 
flotte et Bernadette prie : « Bénies soient les heures | 
Bénie soit celle où Notre-Seigneur est mort pour 
nous ! Jésus, c’est toujours l’heure de vous aimer !» 
Et elle songe que chaque minute la rapproche de sa 
fin, ou plutôt de son commencement. 

De temps en temps, la sœur infirmière se réveille 
en sursaut, et confuse, se précipite : 

_— Vous avez sans doute besoin de quelque chose ? 

= Non. Dormez! Si j'ai besoin, je vous appel- 
lerai ! 

Sur son matelas, elle se contraint à l’immobilité 
du Christ sur la croix. 

Elle a distribué les images qui lui tenaient com- 
pagnie — entre autres celle qui représentait un 
prêtre disant la messe accompagné d’un enfant de 
chœur dont elle disait : « Je ne suis pas contente de 
lui! Il ne sonne jamais!» — et na gardé que le 
crucifix : « La croix me suffit. Je suis plus heureuse 
avec mon crucifix sur mon lit de souffrance qu'une 
reine sur son trône... » 

Elle sait qu’elle va mourir. 

— Qu'avez-vous demandé à saint Joseph pour sa 
fête ? interroge l’abbé Fébvre, peu après le 19 mars. 

— La grâce d’une bonne mort. 

C'est lui qui dévoilera plus tard que Bernadette 
s’est offerte en victime pour les pécheurs. 

Elle a payé le gros prix. L'une de ses ultimes 
. tortures lui fut imposée par ses pieux hagiographes, 
_ qui ne consentirent pas à la laisser en paix. Dès que 
la gravité de son état fut connue, ils se hâtèrent de 
la harceler, de la secouer, pour tirer de sa mémoire 
déjà embuée les dernières lueurs de Massa- 
bielle. 

I1 y eut le P. Sempé, qu'elle aimait bien, mais 
aussi le P. Cros, qu'elle aimait moins. Ne pouvant 
venir en personne, il envoya de sa main un long 
questionnaire. Mère Supérieure elle-même s’assit au 
pied du lit de la mourante, papiers en mains : 

— Sœur Marie-Bernard... Faites l'effort de vous 
le rappeler... Quel souvenir vous reste-t-il de l’ordre 
que vous avez donné à la foule de baiser la terre ?.… 

— Aucun souvenir. 

— Jusqu'où le voile de Notre-Dame de Lourdes 
tombait-il exactement ? Avez-vous remarqué com- 
bien de plis faisait la robe sous la ceinture ? 

Sœur Marie-Bernard ne put maîtriser un geste 
excédé : 

AUX Est-ce que je peux me rappeler tout cela ? 
S'ils veulent le savoir, qu'ils La fassent revenir ! 

Et les importunes de toute extrémité ! Elle ac- 
cueille tendrement une petite fille qu’on lui amène. 
À cette enfant elle dit que Marie était plus belle qu’on 
ne peut l’imaginer. Mais cette sœur volubile, ce 
moulin à paroles, avec ses mille suppliques et ses 
dix mille recommandations ! Bernadette lui sourit, 
malgré son épuisement et ses souffrances : la bavarde 
sortie, elle ne peut s'empêcher de s’exclamer : « J'aime 
mieux lui voir les talons que le bout du nez ! » Chaque 
fois que sa patience est ainsi mise à l’épreuve, elle 
se reproche d'avoir manqué à la charité, s’abîme 
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devant Dieu, et dit à son confesseur avec une énergie 
désespérée : Ne +°4 
— Que j'ai besoin du secours de Dieu ! Que j'ai, 
besoin de puiser des forces dans le sacrement de 
Pénitence, et surtout dans la sainte Commu-. 
nion ! 
Le sentiment de son indignité la hante, mais, par 
pudeur d'âme, lorsqu'elle l'avoue à une sœur qu’elle 
appelle Séraphin, c'est sur le mode plaisant : : 
— Séraphin, lorsque vous saurez que je suis morte, M 
vous prierez bien pour moi. Car on dira : «Oh! 
cette saintoune, elle n’en a pas besoin... »et on me 
laissera griller en purgatoire…. é 
Auprès du lit de mort de Bernadette, 1l est permis 
d'écouter le silence : le silence que rythme sa respi= 
ration sifflante, saccadée. + 
Au seuil de l'éternité, la nature regimbe, une sueur | 
d'angoisse mouille sa chemise. Elle tend vers Sœur“ 
4 
L 


scott Le. 


Nathalie ses bras tremblants : « J'ai peur... » 
Peut-être éprouve-t-elle une inquiétude : Marie 
s’est montrée à elle dix-huit fois, et puis, jamais! 
jamais elle ne l’a revue... Oh l elle a bien dit — et elle” 
le pensait — que Marie avait joué avec elle comme 
avec un caillou qu’on ramasse et qu’on rejette ensuite 
dans le coin où on l’a pris, mais si l’amour admet 
l'absence, il n’en espère pas moins le retour. 

« La grotte. revoir la grotte... » Elle ne murmure" 
ces mots que dans un souffle. La grotte où désormais 
on vend son portrait en image bordée de dentelle, 
pour deux sous : « C’est bien tout ce que je vaux...»" 
En pensée, elle y retourne tous les jours, et elle ne” 
peut regarder sans frémir de lointains peupliers dé-" 
pouillés par l'hiver : ils lui rappellent les bords du“ 
Gave, en ces temps où Marie lui souriait… e | 

Sa Fille blanche, sa petite Demoiselle. elle n’a“ 
qu’à fermer les yeux pour la revoir. Lorsqu'on Ii 
demande, pour la taquiner, avec la fausse gaieté 
dont on entoure les mourants, si elle ne l’a pas ou- 
bliée, elle se frappe le front d’un geste toujours éner- 
gique : « Moi, l'oublier ? Elle est là!» <# 

Elle avoue pourtant qu'il lui arrive de s’efforcer- 
en vain de revoir intérieurement le visage tan ; 
aimé. Re: 

— Oh ! petite, lui dit la vieille sœur à qui elle se. 
confie, c'est quand vous n'êtes pas sage ! KE 

Quand vous n'êtes pas sage. Trop souffrir est-ce 
n'être pas sage ? C’est dans l'intensité de la douleur. 
RATES que Bernadette ne retrouve plus le visage. 
royal. À 44 

Elle se reproche de n'avoir pas compris toute 
l'étendue de son bonheur, au temps de Massabielle : 
« Ah ! si c'était maintenant ! » Et les halètements de 
sa poitrine malade se font plus saccadés, le peu da. 
qu'elle respire la brûle comme du feu. A 

Apaisement : sans remuer les lèvres, elle répète la 
prière secrète apprise de la bouche même de sa Mère. 
Mais l'instant d’après l'angoisse la reprend : « J'ai 
reçu de telles faveurs. Qu'ai-je fait pour rendre | 
grâce ? » KL 

Vers les trois heures et quart, comme ses sœt 
murmuraient auprès d'elle : « Je vous salue, Marie. », 
elle répondit : « Sainte Marie, Mère de Dieu, priez z 
pour moi. pauvre pécheresse... » Comme un disque 
rayé répète la même phrase, son cœur brisé de con 
trition répéta « pauvre pécheresse.. pauvre péche- 
resse... » deux fois dans son dernier souffle. , RE 

d" » 
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SPIRITUALITÉ : RETOUR AU 
CARMEL ? 


. Y a-t-il, soudain, un «retour au Car- 
mel » ? On pourrait le croire. Plusieurs 
ouvrages sont parus récemment qui lui 
sont consacrés. 


@ Voici d’abord l’histoire d’une car- 
mélite. Traduit de l’américain, écrit d’une 
plume alerte, avec une rare spontanéité, 
le livre de Mère Catherine Thomas ra- 
conte la vocation et la vie claustrale d’une 
jeune Américaine qui, après avoir été 
quelques années durant secrétaire dans 
une étude d’avoué, put réaliser une voca- 
tion devinée dès l’enfance. La formation 
religieuse, la vie au Carmel de New York 
puis dans la nouvelle fondation d’Okla- 
homa sont racontées de manière à intro- 
duire dans l'intelligence de la vie carmé- 
litaine ; mais du même coup c’est tout 
un aspect, trop ignoré en Europe, du 
développement des vocations contem- 
platives aux Etats-Unis qui se découvre 
à nous. (Au sommet du Carmel. Ed. 
Salvator, 254 p., 780 fr.) 


@ Voici, ensuite, un livre sur une car- 
mélite, sœur Elisabeth de la Trinité. 
Rédigées d’abord pour être transcrite en 
braille afin de transmettre aux aveugles 
le message de la jeune carmélite de Dijon 
contemporaine de sainte Thérèse de 
Lisieux, ces pages intéresseront aussi les 
voyants. Elles enchâssent dans une nar- 
ration très simple de nombreuses cita- 
tions des écrits de sœur Elisabeth. On 
ne saurait trop souhaiter que, sous cette 
présentation attrayante, elles. trouvent 
une large audience et aident les chrétiens 
à entrer en « louange de gloire ». 

(Une carmélite : Dans le ciel de 

notre âme, Carmel de Chalon-sur-Saône, 
AE p:). 
L @ Enfin le carmel lui-même. Robert 
Serrou (rédacteur) et Pierre Vals (pho- 
tographe) sont deux journalistes de 
Match. Après «le Désert de Chartreuse » 
et «la Trappe », ils nous présentent le 
‘carmel (et surtout sa branche féminine). 
Pour la première fois, ils ont obtenu la 
permission de photographier les moniales. 
Le livre est alerte et valable à la fois. 
Préface du cardinal Piazza, tout récem- 
ment décédé, qui était carme. (Le Carmel. 
Editions Pierre Horay, 208 p., 125 photos, 
1.950 fr.) 


CONNAISSANCE 
DU PROTESTANTISME 


La connaissance directe des œuvres 
des grands Réformateurs était jusqu’à 
ces tout derniers temps difficile en 
France. C’est un signe manifeste du res- 
sourcement qui s’accomplit actuellement 
dans le protestantisme d’expression fran- 
çaise que l’ensemble de publications en 
cours aux éditions genevoises Labor et 
Fides jusqu’à une époque toute récente 
cantonnées dans les perspectives du 
« christianisme social ». On se réjouit en 
particulier de voir aborder, en de magni- 
fiques volumes, la traduction des élé- 
ments les plus significatifs de l’œuvre 
immense de Luther. Seuls les écrits réfor- 
mateurs, ardemment polémiques et le 


catéchisme de Heidelberg avaient été 
récemment mis en circulation. L’entre- 
prise nouvelle est d'une autre envergure 
et le premier volume fait bien augurer 
de l’e: seml le. Il réunit les textes les plus 
caractéristiques des « années tournantes » 
1517-1520. On a eu l’heureuse idée de 
mettre côte à côte les thèses dans les- 
quelles s’est peu à peu dessinée la doc- 
trine nouvelle, de plus en plus inconci- 
liable avec la foi catholique, et les écrits 
a’édification qui nous livrent la piété 
ardente et l’évangélisme du moine au- 
gustin, Espérons que le succès permettra 
aux éditeurs de donner bientôt les grands 
commentaires sur saint Paul, pièces maît- 
tresses de la réflexion de Luther en ces 


années décisives. (Martin Luther : Œu- 
vres, Labor et Fides. Genève, 1907, 
304 p.) 


Les mêmes éditions publient, on le sait, 
le texte définitif, transposé en français 
moderne, de l’Institulion chrétienne de 
Calvin : seul le quatrième livre manque 
encore. Une édition critique du texte 
de 1560 est également en cours (éd. 
Vrin). Mais on sera heureux de pouvoir 
prendre contact avec les lignes essen- 
tielles de l’enseignement doctrinal du 
Réformateur genevois grâce à la publi- 
cation en français moderne de la « Brève 
instruction » de 1536. Elle a paru d’abord 
sous forme d’un cahier de La Revue 
Réformée (n° 30) à laquelle on doit égale- 
mert la publication, encore inachevée, 
des prédications sur les premiers cha- 
pitres de saint Luc (n°5 28-29-31). 

Parmi les textes modernes, à côté de 
la traduction de la Dogmatique de Karl 
Barth dont un nouveau volume est ré- 
cemment paru (II, 1, 2) voici l’essentiel 
d’un cours de Ph. Maury sur quelques 
aspects concrets des relations entre 
Evangélisation el Politique. (Labor et 
Fides, Genève, 1957, 166 p.) Voici éga- 
lement la réédition d’une biographie 
attachante qui nous fait connaître Ia vie 
et l’action d’une austère aristocrate fin- 
landaise, défenseur des prisonniers auprès 
de ladministration tsariste : Mathilda 
Wrede (Labor et Fides, 1957, 164 p.). 


L'ANNÉE CANONIQUE 


Le quatrième volume de l’ Année ca- 
nonique est paru. Il retient l'attention 
par son sommaire où l’on remarque en 
particulier des études sur «la loi propre 
de la Mission de France », l’einstitution 
de la Hiérarchie en Afrique française et 
à Madagascar », les « projets de réforme 
en matière de divorce », « cinquante ans 
de séparation », la « diversité de la for- 
mule actuelle des concordats » et l'« or- 
ganisation des divers types de civilisa- 
tion chrétienne », les «sentences de la 
S. Rote Romaine », etc. 

Editée par lPAssociation pour l’étude 
du droit canonique et œuvre commune 
des Facultés catholiques de France, 
l'Année canonique est un instrument 
utile pour la connaissance de la vie de 
l'Eglise qui s'exprime, dans une large 
mesure, par les actes juridiques et admi- 
mistratifs de la Hiérarchie. (Tome IV, 
Letouzey et Ané, 500 pp., 2.300 fr.) 


L'ACTUALITÉ 


@ AME CHINOISE 
ET CHRISTIANISME 


Le R. P. Houang, de l'Oratoire, 
auteur de ce livre, est chinois et 
converti : son père était confucéen 
et sa mère bouddhiste. Il répond 
à la question : La Chine peut-elle 
devenir chrétienne ? Nous avons 
publié de lui des « réîlexions» dans 
notre n° 50. (Casterman, coll; 
Eglise vivante, 150 pages, 570 fr.). 


@ DES ATOMES ET DES HOMMES 


Qui sont ces hommes qui com-— 
mandent aujourd’hui aux atomes ? 
Quelle est leur mentalité? Quelles 
sont leurs difficultés devant la 
foi? Faut-il, pour vivre à l’unisson 
d'un univers où la physique de- 
vient souveraine, changer notre 
culture marquée par les « huma- 
nités? Louis Leprince-Ringuet, 
physicien de renom et président 
de l'Union catholique des Scien-— 
tifiques français, répond avec beau- 
coup d’aisance à ces questions. 
(Arthème Fayard — col. « Les 
idées et la vie «, 180 pp. 600 îr.). 


@ BERNADETTE 


Après Thérèse d'Avila, Berna- 
dette : Marcelle Auclair est aussi 
à l'aise avec la bergère de Lourdes 
qu'elle l'était avec la mystique es-— 
pagnole. Son livre (voir notre « té— 
moignage »), publié sous le patro- 
nage du Comité international du 
Centenaire des Apparitions, est 
vif, sensible et tout simple. Nom- 
breuses et excellentes illustra- 
tions de Fortier. Préface du car- 
dinal Feltin (Bloud et Gay,980fr.). 


@ ‘: TOUT LE MONDE EN PARLE ” 


Partant d’un fait d'actualité, il 
s’agit dans cette collection de le 
situer dans son contexte humain 
et de réfléchir aux questions plus 
vastes qu'il pose à la conscience 
chrétienne. Premier livre sorti : 
Le cas Françoise Sagan, par 
Georges Hourdin (Ed. du Cerf). 


@ LA THÉOLOGIE 
EST-ELLE UNE SCIENCE? 


Voici le livre le plus récent du 
P. Chenu, le premier qu'il écrit 
pour le grand public. C'est un 
événement (Ed. Fayard. Encyclo- 
pédie « Je sais, Je crois). 
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DES SAINTS 
POUR TOUS LES GOUTS 


Les vies de saints abondent ces temps- 
ci. Parmi elles nous vouürions en signaler 
quelques-unes : 

@& Saint Benoît-Joseph Labre. On 
le connaît comme le plus pouilleux de 
tous. Mais il était aussi le plus discret et, 
peut-être, le plus marcheur. André 
Dhôtel vient de camper son portrait. 
Rarement accord meilleur a été réalisé 
entre un biographe et son sujet. On re- 
trouve ici le talent du Prix Femina. 

« Un pays où l’on n’arrive jamais ». 
Ed. Plon, 600 fr.) 

@ Saint Dominique. Deux volumes, 
aux éditions du Cerf. L'auteur, le R. PS 
Vicaire, O. P., est un éminent spécialiste 
du fondateur de son ordre. On lui doit 
déjà divers travaux sur ce sujet. C’est 
dire tout l'intérêt et toute la valeur de 
l’ouvrage qui vient de paraître, ouvrage 
documenté, scientifique mais en même 
temps vivant et sensible. Fa 

Pour ceux que rebuterait un récit trop 
long ou trop austère, voici un album 
illustré, du même auteur, avec 159 photos 
de Leonard von Matt. Ce Saint Domi- 
nique (éd. Desclée de Brouwer, 250 p., 
1.800 fr.) fait partie de la même collec- 
tion qu’une sainte Bernadette, un saint 
François et un saint Ignace déjà parus. 
Fresques et miniatures du temps, photos 
de paysages ou de la vie dominicaine 
d'aujourd'hui s’entremêlent harmonieu- 
sement pour évoquer avec succès l’homme 
et son époque. 

@ Les Saints de tous les jours. 
Voici le volume « Avril » de cette collec- 
tion déjà bien connue, la plus percutante 
et la plus humaine de toutes. Un style 
nouveau de l’hagiographie. Parmi les 
auteurs : Marie Mauron, Robert Morel 
(directeur de la collection), Gilbert Corot, 
dom Dumas, dom Rouillard, Roger Pi- 
chon.… Aux récits s'ajoutent parfois des 
textes des saints, des prières, des extraits 
de messe. Préface de Romano Guardini. 
Ecrire au Club du livre chrétien, 174, bou- 
levard Berthier, Paris1-7e.) 


@ Le curé d’Ars. Un centenaire qui 
approche (Jean-Marie Vianney est mort 
en 1859). Est-ce cette proximité ? Déjà 
se multiplient les ouvrages qui concer- 
nent le curé d’Ars. Aux Editions du So- 
leil Levant (Namur, Belgique) on nous 
propose dans la collection «Les écrits 
des Saints » un recueil de sermons choisis 
et présentés par Josse Alzin et ordonnés 
au fil de l’année liturgique (192 p., 48 fr. 
belges). En même temps, le club du livre 
chrétien lance une édition assurément 
plus originale — à commencer par la pré- 
sentation : reliure toile noire, impression 
sur papier d'emballage, signet-ficelle ; 
peut-être est-ce trop triste ? On a voulu 
en tout cas traduire ainsi la pauvreté 
même du curé d’Ars. L'introduction est 
de Mgr Trochu. Les extraits, de longueurs 
très diverses, reflètent les thèmes prin- 
Cipaux sans s'attacher à suivre l’année 
liturgique : ils paraissent ainsi plus per- 
cutants. De quoi réveiller vos médita- 


Tous ces ouvrages peuvent être obtenus 
chez votre libraire habituel 
ou commandés à la librairie 
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tions. (Les Sermons du pauvre curé d'Ars, 
club du livre chrétien, 174, boulevard 
Berthier, Paris (172.)) < 

Enfin nous aurions dû parler plus tôt 
du très beau livre de Jean de Fabrègues : 
L’'Apôtre du siècle désespéré paru il 
y a un an. Nous saisissons cette occasion 
de rattraper notre retard. Le récit aurait 
peut-être gagné à être plus serré; l’au- 
teur aurait pu également se dispenser 
de quelques allusions généralement som- 
maires à des tentatives apostoliques con- 
temporaines. Mais, ceci dit, cet ouvrage 
va à l'essentiel, qui montre dans le curé 
d’Ars un homme sans cesse tenté de 
désespérer ou de fuir et pourtant inspiré 
de la véritable espérance, un homme 
dépourvu de tous les moyens sur lesquels 
on compte d’habitude et pourtant l’un 
de ceux dont l’action aura été la plus 
forte, un homme de village qui a réussi, 
sans l’avoir cherché (et peut-être parce 
qu’il ne l’a pas cherché) à se faire entendre 
du monde entier, un homme sans trucs, 
sans recettes, centré sur l’unique néces- 
saire. Il faut lire les Sermons du curé 
d’Ars : il faut lire cette biographie qui 
en est le meilleur commentaire. (Ed. 
Amiot-Dumont, relié toile, 212 p., 
1.000 fr.) 


LITURGIE : ’ 
UNE LACUNE COMBLÉE 


@ Nous voulons signaler avant tout 
l'ouvrage de J. A. Jungmann S. J. : La 
Liturgie de l'Eglise romaine. Il com- 
ble enfin une lacune. Il n’existait pas en 
français un manuel de liturgie répondant 
aux besoins actuels. Le livre du Père 
Jungmann ne répond pas encore à tous 
ces besoins. Il ne le prétend pas du reste. 
Mais, en attendant, il permet de prendre 
une vue exacte et précise de la liturgie 
romaine, car son auteur est également 
au fait des données de l’histoire et des 
exigences de la pastorale. (Ed. Salvator, 
234 p.). 

® Tout différents sont Liturgia y 
espiritualitad (en espagnol) et La Ma- 
nifestation du Seigneur. Le premier, 
de dom Gabriel Braso (abbaye de Mont- 
serrat) traite de la spiritualité liturgique ; 
le second, de dom Lemarié, est une véri- 
table somme, fruit d’une vaste recherche 
parmi les trésors des diverses liturgies et 
des Pères de l’Eglise : il montre quelles 
richesses doctrinales et spirituelles on 
peut en tirer. (Ed. du Cerf, 535 p., 
1.800 fr.). 


UN ROMAN 


@ Luc ESTANG : L’Interrogatoire. 


Dans un pays de l’Europe centrale qui 
pourrait être la Pologne, au temps de 
l'affaire Béria, a lieu un étrange procès : 
celui d’un prêtre, Taddée, accusé d’avoir 
trahi le Parti. Or ce Taddée — de son 
vrai nom Sigismond — est un faux prêtre. 
Militant communiste devenu suspect, il a 
accepté pour se racheter d’être « para- 
chuté » au sein de l'Eglise, afin de mieux 
la torpiller. Il s’y est employé avec une 
grande habileté, une grande intelligence 
et un peu trop de ferveur... Peu à peu, 
il s’est laissé prendre à son propre men- 
songe... 

Nous le voyons répondre, verbalement 
ou par des notes écrites, à l’interminable 
interrogatoire de ses juges. C’est l’occa- 
sion pour l’auteur de nous décrire et 
d'analyser la jeunesse d’un garçon ins- 
truit, cultivé, marxiste et cherchant à en 


Directeur général), 


savoir toujours davantage sur son idéo- 
logie. Trop, sans doute. ll a échoué. 
L'expérience des faux prêtres a échoué 
avec lui. d 

Le talent de Luc Estang n’est plus … 
démontrer. Ce roman — son cinquième — 
confirme ses dons d’analyse et de styliste. 
La phrase est brève, incisive ; le vocabu- 
laire nature] et précis ; l'atmosphère ma- 
gistralement rendue. Un seul reproche : 
était-il bien utile de présenter l’ouvrage 
comme adapté d’un dossier anonyme 
traduit par un inconnu ? Nous ne dou- 
tons pas que la formation, dans certains 
pays, de faux prêtres, ne soit une réalité. 
Mais la réalité du roman est d’un autre 
ordre, et Luc Estang est capable de nous 
convaincre sans s’abriter derrière les 
pièces d’un dossier — qu'il a su, en tout 
cas, admirablement reconstituer. (Ed. du : 
Seuil, 600 fr.) 


POUR LES FOYERS 


On manque souvent d'idées pour don- 
ner aux cérémonies religieuses leur ac- 
compagnement ou leur contexte familial. 
Ensemble vers le Seigneur est l’œuvre 
d’un prêtre et de deux foyers. Les conseils 
donnés sur la formation religieuse en 
famille correspondent à des expériences 
vécues. C’est, à notre connaissance, le 
premier livre de ce genre. Il intéressera 
particulièrement les groupes de fovers, 
car il comporte de nombreuses sugges- 
tions. (Ed. Lumen Vitae, 184, rue de 
Washington, Bruxelles, 900 fr. frais.) 


DÉPOSITAIRES ÉTRANGERS 


Afrique du Sud ; The Catholic Centre, 
P. O. Mazenod, Basutoland, South 
Africa. — 1 an : 1 £ 14.0. 


Allemagne ; Dokumente Verlag. Offen- 
burg-Baden, Weingartenstrasse, 8, 
C. P. Karlsruhe 677-01. 


Angleterre ; Blackfriars Publications, 
34 Bloomsbury Street, London W. C. 1. 


Argentine ; La Casa del Libro, 844 Pa- 
raguay, Buenos-Aires. ‘ 


Belgique ; La Pensée Catholique, 
40, av. de la Renaissance, Bruxelles. 


Brésil ; Livraria Duas Cidades, Praça | 
da Bandeira, 40, 13° andar, Saô-Paulo. |. 


Canada ; Abonnement : Un an, 6 dol- 
lars. Librairie Dominicaine, 5375, av. 
N.-D.-de-Grâce, Montréal 28. P. Q. 
UE 5112, av. Papineau, Mont- 
réal, 34. 


Colombie ; Libreria Nuev£, carrera 6 a., 
n° 12-85, Apartado n° 81, Bogota. 


Egypte ; Editions Bassili, 5, rue An- 
cienne-Bourse, Alexandrie, 


Hollande ; Librairie H. Coebergh, Ged 
oude Gracht 74, Haarlem. 


Portugal ; Baptista et Padilha « Alphal 
Fi En », rue Eugenio-dos-Santos 78-2, D 
SDoOa. 


Syrie ; Le Phare, rue Telal, B. P. 391 
Alep. 


Uruguay ; La Casa de la Buena Prens 
Mercedes 1269, Apto 4, Montévidéo 
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e veux habituer tous les 
1 habitants, chrétiens, mu- 
sulmans, juifs et idolâtres, 
à me regarder comme leur 
frère, le frère universel. 


Charles de Foucauld. 


—— INFORMATIONS CATHOLIQUES INTERNATIONALES 


des études sur 


x Le catholicisme au Venezuela : 


C'est le pays d'Amérique latine qui connaît le plus prodigieux développement 
économique. Les événements politiques qui s’y déroulent le mettent au premier plan 
de l'actualité. Quels y sont la situation et le rôle des catholiques ? 


x L'expansion communiste : 


Sous le couvert de la « coexistence pacifique » et compétitive, le communisme 
pousse des racines en des contrées encore réputées « vierges ». Où ? Comment ? 
Un prochain dossier tentera de le dire. 


x Le Vatican et la France : 
Nous avons déjà posé la question : « Le Vatican est-il contre la France ? » Nous 
y avons répondu succinctement. L’étendue des incompréhensions vaut la peine 
qu'on y revienne. 

x La situation religieuse en Chine : 
Nous avons tenu régulièrement nos lecteurs au courant de la persécution en Chine. 
Nous en dresserons prochainement le bilan, malheureusement provisoire. 

x Les vocations sacerdotales en France : 
On « regroupe » des séminaires. On parle d'une « crise » des vocations. Qu’en 
est-il exactement ? S'il y a « crise », quelles en sont les causes ? Quels en sont les 
remèdes ? 


x Les étudiants afro-asiatiques en Occident : 


D'où viennent-ils ? Où vont-ils ? Comment sont-ils accueillis ? Quelles influences 
subissent-ils ? Que font pour eux les catholiques ? 


x Le catholicisme en Belgique et en Italie : 


Des élections auront lieu au printemps en Belgique et en Italie. Ces deux grands 


pays catholiques ne sont pas toujours bien connus. Par des dossiers, nous essaierons 
de vous les présenter. 


UNE REVUE AUX DIMENSIONS DU MONDE ! 


a . 


